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Drôle de planète…

Un homme marche d’un pas lent, courbé sûrement fatigué dans le froid et la neige accumulée depuis quelques jours, il est blessé à l’épaule, sa veste est rouge de sang, son pantalon déchiré, plus près on distingue une chaîne à son pied, il avance en titubant…

« Aide-moi ! » me dit-il.

Alors dans un élan de bonté je le soutiens de toutes mes forces, car il est plus grand et plus costaud que moi, je l’emmène chez moi.

Il fait bon dans mon Mobil home, le poêle est constamment allumé, j’ai du bois à profusion, il faut dire que je vis reclus de la société qui ne m’a pas fait de cadeaux, alors je peux aider quelqu’un dans la mouise…

J’ouvre mon armoire, je sors quelques vêtements trop grands pour moi, il dort d’un sommeil agité, je le calme en lui parlant de choses et d’autres tout en réfléchissant de la marche à suivre dès son réveil.

Quelques heures plus tard, il ouvre les yeux, essaye de se lever, impossibles, il est trop faible, je lui parle pour calmer ses ardeurs…

Enfin calmé, je lui tends un bon café bien chaud, il me remercie en hochant la tête.

Il se lève avec peine pour aller tant bien que mal prendre une douche avant de pouvoir le soigner.

Une fois terminé, je constate que sa blessure est faite par une balle, je ne peux rien faire, il faut quelqu’un de compétent en médecine, en fait il ne m’écoute pas il s’endort de nouveau, je pense qu’il faut aussi scier l’anneau de cette chaîne qu’il a au pied…

Après un long moment de sommeil très agité, il ouvre les yeux, il me remercie de l’avoir sauvé.

« Je vous ai seulement aidé ! lui dis-je, vous êtes pour l’instant en sécurité, avant tout il faut vous soigner ! Je connais un médecin de confiance, votre blessure laisse à penser que c’est une balle qui vous a atteint, elle est toujours à l’intérieur, il faut l’extraire, surtout tout désinfecter, ensuite, antibio, etc. »

« Que faites-vous ? »

« Je vais chercher le toubib, c’est un ami, ce n’est pas très loin, il me doit certains services, faites-moi confiance, en attendant reposez-vous. »

Quelque temps après…

« De retour déjà ! Vous êtes tout seul ? »

« Oui ! Il avait une urgence au zoo ! »

« Au zoo ? Pourquoi au zoo ? »

« Oui ! Bon, le médecin est un veto, mais un excellent praticien, il s’occupe de tous les zoos, je ne connais pas de médecin en qui je pourrai faire confiance, mais lui oui. »

« Bon OK ! Ne vous fâchez pas, après tout s’il fait l’affaire pourquoi pas ! »

« Ah ! Le voilà ! »

Un salut furtif, il observe sa blessure, dit d’un ton banal :

« La balle n’est pas profonde heureusement ce sera plus facile à extraire, je vais vous faire deux piqûres anesthésiques locales, vous ne souffrirez pas, j’ai envoyé aussi des antibiotiques j’en ai toujours d’avance pour les amis, des pansements, de la gaze, des bandages, etc.

Opérons maintenant ! »

Quelques minutes passent…

« Voilà la balle ! Vu celle-ci je dirai c’est du neuf millimètres, enfin je crois ! »

« C’est bien du neuf ! J’en ai enlevé dans pas mal d’animaux blessés. Quelques points de suture, un beau pansement, vous êtes presque soigné… »

« Merci Jagur tu es vraiment un ami ! »

« Bon ! Ce n’est pas tout n’oublie pas les antibios, change le pansement tous les deux jours, je passerai dans une semaine pour voir la guérison au revoir, prenez bien soin de vous ! »

« Au revoir, Jagur, à bientôt ! »

« Il a fait du bon travail c’est un bon ami ! »

« Je ne vous remercierai jamais assez pour ce que vous faites pour moi, je ne vous ai pas même dit mon nom je me prénomme Mar et vous ? »

« Moi c’est Ernest, on peut se dire tu après tout ! Je reviens dans cinq minutes, je vais chercher une scie à métaux, il faut couper l’anneau de la chaîne que tu traînes au pied. »

Une demi-heure plus tard, la cheville était libérée, ce fut un grand soulagement, l’anneau commençait à cisailler sa peau…

« Ce n’est pas tout, il faut bien manger, allons préparer le repas, quelques pâtes avec du fromage, un bon saucisson de sanglier arrosé d’un petit vin rouge, le pain un peu rassis, tant pis il fera l’affaire pour aujourd’hui…

C’est prêt ! Viens manger ! Un verre de vin en guise d’apéritif, une bonne assiettée, bon appétit ! »

Je sentais que Mar était inquiet.

« Je te vois pensif sans un mot, dis-moi ce qui te tracasse ? »

« À dire vrai je ne suis peut-être pas en sécurité, ils sont sûrement en train de me chercher, je me suis échappé d’un véhicule, j’ai marché longtemps dans la forêt, ils ne m’ont pas rattrapé, j’ai attendu dans un abri que la journée passe, pour ne marcher que la nuit, marcher encore et encore jusqu’au lendemain où tu m’as recueilli. »

« Je ne comprends pas, tu as été pris par qui et pourquoi ? »

« Je vais te dire depuis le début j’étais en négoce pour des armes, achat personnel je me sentais menacé, j’avais rendez-vous chez ce marchand d’armes, nous sommes allés dans son arrière-boutique, au départ nous avions prévu un prix pour deux armes de poing, il a changé sa parole, il m’a dit c’est plus cher maintenant, je n’étais pas d’accord, il a sorti une arme m’a menacé, je me suis défendu tant bien que mal, j’ai voulu le désarmer, un coup de feu est parti il s’est écroulé, il était mort, sur le moment je suis en panique il faut que je me calme, je suis allé fermer à clef la porte de la boutique, je cache le corps dans un débarras, prends mes armes et des munitions, je me suis enfui par la porte de derrière en fermant à double tour, j’ai jeté la clef plus loin dans la rivière. Malheureusement, je suis suivi et je l’ignore, je longe une petite route de campagne pour ne pas attirer les regards, quand un véhicule de transport d’animaux roule face à moi et s’arrête à ma hauteur, le chauffeur me demande si je connais la mère Dana, car il a une vache à transporter, tout d’un coup trois hommes m’empoignent par derrière, me font monter dans le camion de force, ils m’attachent solidement, me bandent les yeux…

Arrivé à destination, ils me sortent du camion sans ménagement, me mettent dans une pièce, l’un d’entre eux enlève le bandeau ferme la porte, quelque temps après des hommes sont venus pour m’interroger sur des microfilms que j’ai en ma possession, je n’ai jamais eu de microfilms, alors les coups ont commencé à pleuvoir… »

Je suis sonné, ils m’assoient sur une chaise, mettent une chaîne aux pieds, menotté, les mains dans le dos, quand je reprends conscience j’ai mal partout, j’entends quelqu’un venir, il me fait boire, m’enlève mes menottes, juste un anneau au pied, dit :

« On va te déplacer ! »

Coincé entre deux malabars à l’arrière d’une voiture qui roule à vive allure, soudain au loin un barrage de police la voiture ralentit, tente de faire demi-tour, trop tard des motards viennent à notre rencontre ils sont nombreux, visent avec leurs armes, tout le monde descend de voiture sans discuter, les uns de côté et moi de l’autre, je suis embarqué seul dans une voiture militaire, je ne comprends pas ce qui se passe, arrivé à destination, je suis mis dans une grande pièce sans un mot, mais avec eau et nourriture, j’ai remarqué qu’il y a des barreaux à la fenêtre qui est entre ouverte, je suis allé voir de plus près, j’ai réussi à ouvrir, en touchant les barreaux ils bougent, j’ai pu en enlever un, trop tard j’entends du bruit, je remets le barreau tant bien que mal pousse la fenêtre en triple vitesse, la porte s’ouvre, je suis amené dans une autre pièce, il y a un vieux bureau, assis en face de moi, un militaire assez jeune dit :

« J’ai dans les mains un dossier vous concernant. »

Il m’en fait la lecture, tout est consigné, le militaire est appelé, l’on me reconduit dans la pièce, en marchant je pense à m’évader, la porte se ferme derrière moi, je fais vite j’ouvre la fenêtre j’empoigne les barreaux, je regarde à droite à gauche, je saute dans la neige, je cours entravé par la chaîne, plusieurs mètres plus loin je sens une douleur à l’épaule, ils m’ont tiré comme un lapin, les tirs cessent, je continue à courir malgré la douleur, la chaîne me retarde dans ma course, ils ne me poursuivent pas, fatigué, blessé, je me mets à l’abri dans une cabane abandonnée, je me suis assis dans un petit coin sec pour me reposer, je trouve de vieilles guenilles pour me couvrir, il fait très froid, la neige recommence à tomber, épuisé je me suis endormi…

Le réveil fut rude, ils m’ont retrouvé, me mettent sans ménagement dans une voiture, je souffre de ma blessure à l’épaule, la voiture roule très vite, trop vite, elle fait une embardée, je me tiens fortement au siège du conducteur, un tonneau, puis d’autres, puis plus rien, le silence, recroquevillé entre les sièges j’ai réussi à m’extirper de la voiture malgré ma blessure, instinct de survie, le chauffeur est mort, les deux passagers aussi, je continue ma cavale sans savoir où aller…

« En fin de compte comme je t’ai expliqué heureusement que tu m’as vu, recueilli, encore merci… »

Le lendemain matin on change le pansement c’est plus sûr, café, antibio, Mar me parle à nouveau :

« Tu sais j’ai un frère jumeau, on se ressemble comme deux gouttes d’eau, il y a que les prénoms qui nous différencie, lui c’est Tomas, je ne l’ai pas vu depuis cinq années au moins, je l’ai cherché pourtant presque partout, il faut que tu m’aides, il y a un endroit que je n’ai pas fait c’est le château noir, dans les temps jadis il existait des souterrains qui cachaient certains trésors, mais aussi des êtres diaboliques, mon frère connaît la propriétaire, il faut la rencontrer dès ma guérison, elle sait peut-être où il se trouve ! »

« Oui ! Mais avant j’ai une question au sujet d’un microfilm es-tu un espion ? »

« Non, j’ai fait les quatre cents coups, mais je ne suis pas un espion ! »

« Alors, pourquoi as-tu été interrogé ? »

« Je ne sais pas, il faudrait poser la question à mon frère, je pense qu’ils m’ont pris pour lui, si c’est ça nous avons du souci à nous faire. »

« Tu m’as parlé d’un château noir, à la réflexion j’en ai entendu parler, mais ! »

« Éclaire ma lanterne, où est-il ? Est-il loin d’ici ? »

« Oui très loin ! »

« Mais où alors ? »

« Tu connais les colons qui vont sur les planètes pour travailler, créer de nouvelle ville pour prendre un nouveau départ, le château noir a été construit sous terre à environ cent mètres de profondeur, il y a des centaines d’années par les premiers colons, ce château était considéré comme le fleuron de la construction médiévale. »

« S’il te plaît le nom de la planète ? »

« C’est Mars ! »

« Mars, mais tu es sûr ? »

« Oui sûr et certain ! À l’époque on raconte qu’un riche propriétaire terrien a fait partie de la première vague pour aller sur Mars, il a construit avec l’aide de nombreux colons ce fameux château. »

« Donc ton frère est allé voir sur Mars la propriétaire ? »

« Non ! Elle n’est pas là-bas, elle est revenue vivre il y a quelques années dans son château de Suisse au bord du lac, le château de Promenthoux.

Cette dame est une amie de mes parents, mes parents sont décédés d’un accident de la route, depuis l’enterrement je ne l’ai pas revue. »

« Es-tu sûr qu’il faille vraiment la voir ? »

« Oui ! Elle connaissait bien mes parents, mon frère, donc elle a peut-être des indices ! Mais la Suisse, la frontière, mes papiers obsolètes ! »

« Ne t’inquiète pas pour ça, plusieurs douaniers me doivent aussi certains services… »

Toc ! Toc ! Toc !...

« Vite ! Vas te cacher… »

« J’arrive ! Oh ! Ça par exemple ! »

« Hadassa ? Comment vas-tu depuis le temps ? C’est gentil de venir me voir, bon Dieu ! Tu es blessée ! Tu saignes ! Allonge-toi sur le divan, nous allons regarder ta blessure. »

« Mar ! Viens m’aider s’il te plaît ! »

« C’est quoi ce morceau de bois dans ta cuisse ? Encore heureux que l’artère ne soit pas touchée ! Merde elle s’est évanouie ! Il faut que le toubib vienne tout de suite… Allô ! Jagur, c’est Ernest, il faut venir d’urgence, Hadassa est blessée, vite Jagur ! »

« Oh là ! Ernest ne t’énerve pas, je viens tout de suite… »

Le temps passe…

« Ah ! Te voilà, elle s’est évanouie, ça doit être grave ? »

« Je vais regarder sa blessure, il faut que je découpe une partie du pantalon ! Houlà ! Un petit morceau de bois ? Bon deux petites injections d’anesthésie locale… J’opère, j’enlève avec peine ce corps étranger, rien de grave, nous allons recoudre, ne fait pas cette tête Ernest, on dirait que c’est toi le blessé. »

« Tu as vu le toubib, c’est un bout de flèche ? Une pointe en métal, bizarre ?

« J’ai fait quelques points de suture, bonjour Hadassa ! Tu vas avoir une cicatrice, pour l’instant ta cuisse est encore un peu endormie, si tu as mal, tu prends ces médocs, décidément tu collectionnes les blessés Ernest ! J’oubliai, je t’ai fait le vaccin contre le tétanos il vaut mieux être prudent, tu prends tous les jours ces antibiotiques, tu finiras la boîte. »

« Merde ! Les gars vous avez découpé mon pantalon ! Ah ! De toute façon il était fichu, en fin de compte vous avez fait un beau bandage. »

« Hadassa, tu connais le toubib, je te présente un nouveau venu son nom c’est Mar, Mar je te présente Hadassa, voilà les présentations sont faites. »

« Jagur, tu peux me dire d’où vient cette flèche qu’elle a reçue ? »

« Oui ! Je connais ces flèches, elles sont fabriquées à la main, sélection du bois, pointe en acier coupant comme une lame de rasoir, Hadassa a eu beaucoup de chance, car ces flèches sont sélectionnées pour tuer le gros gibier, il n’y a plus beaucoup de personnes qui les utilisent, il y a un gars pas fréquentable qui habite au-dessus du village, il vit un peu retiré dans les hauts bois, du côté du Doubs pas loin de Pontarlier, il chasse le sanglier à l’arc… ah ! Toi Mar montre si la guérison est en bonne voie, deux fils récalcitrants je vais les enlever, voilà c’est fait, tu continues les antibios une semaine ! »

« Ernest ! Tu peux venir ! »

« Oui ! Oui ! Je prépare le café, je viens…

Jagur, je m’inquiète pour Hadassa ! Qui a pu lui tirer une flèche, c’est troublant. »

« Pour l’instant laisse là se reposer tu aviseras demain elle te dira sûrement ce qui s’est passé… »

« Bon si vous n’avez plus besoin de moi je vais affronter le froid, cet hiver est particulièrement rigoureux au revoir. »

« Merci encore Jagur au revoir ! »

« Que de soucis ! Mais il faudra bien les résoudre un jour où l’autre, Mar, Hadassa, allons manger, après ça une bonne nuit de sommeil… »

Un parfum de café me frôle les narines, déjà sept heures, j’ai le dos en compote, d’habitude ce fauteuil est confortable.

« Café ! Il est chaud, mon café ! »

« Merci Mar ! As-tu bien dormi ? »

« Oui ! Un sommeil court, mais bon, Ernest ! J’ai des choses importantes à te révéler ! »

« Ernest ! Ernest ! Viens ! »

« Oui Hadassa ! Voilà un bon café avec un sucre, comme tu es bien réveillée, peux-tu me dire ce qui s’est passé ? »

« Tu sais hier je suis allé à la battue aux sangliers avec toute l’équipe, mais aussi le propriétaire de la forêt que tu connais bien, Bartoz le géant presque deux mètres, moi je le nomme le grizzly, nous avons échanger quelques phrases sympas, il m’a dit sur un air sérieux, tu diras à Ernest, il faut qu’il vienne me voir au plus vite, j’ai quelque chose à lui donner en main propre, je ne peux pas me déplacer, il faut vraiment qu’il vienne. »

Le son du cor retentit c’est la fin de battue, nous regagnons le chemin de terre à l’orée du bois, derrière des feuillus, j’entends une dispute, je me suis rapproché pour voir, là j’aperçois deux hommes, l’un deux dit : « Oui je l’ai tué et alors ! Tu as intérêt à la fermer ! » L’autre dit : « C’est de la folie, tu l’as tué, il faut aller voir les gendarmes leur expliquer que c’est un accident ! Ils comprendront !

Si tu n’y vas pas, je sais ce qu’il me reste à faire ! » Il se retourne pour partir, à ce moment l’autre sort une lame, la plante par-derrière…

« J’étais terrifié, j’avais vu un crime en direct, au bout de quelques minutes je réagis, je me suis enfui aussi vite que j’ai pu, j’ai ressenti une violente douleur dans la cuisse, mais je continuais à courir de plus belle malgré la douleur, je n’étais plus suivi, je connais la région comme ma poche, je me suis caché, j’ai regardé ma blessure il y avait un bout de bois qui dépassé de mon pantalon, je grimaçais de douleur, j’ai quand même réussi à dormir un peu jusqu’au petit matin, je n’étais pas loin de chez toi, j’ai pris des précautions pour ne pas être suivi, tu ne devrais pas avoir de visiteurs… »

« Celui qui a tué le connais-tu ? L’autre aussi ? »

« Ni l’un ni l’autre, jamais vu ? »

« Celui qui a tiré la flèche, est-ce qu’il a vu ton visage ? »

« Je ne sais pas ! Je ne pense pas ! »

« Tiens j’ai gardé le morceau de flèche ! »

« C’était ça le petit morceau de bois ? »

« Oui ! Jagur là extrait de ta cuisse, avant tout tu ne dois pas sortir d’ici sous aucun prétexte, on ne sait jamais, puis tu es blessé, tu as de la lecture des jeux, etc., pour ta guérison. »

« Mar ! Discutons un peu sur la marche à suivre pour aller au château de Promenthoux, nous irons pendant le repos d’Hadassa, mais avant il faut que je rencontre Bartoz, il a des choses à me transmettre, il est déjà dix heures, je vais voir Bartoz de ce pas, je serai de retour avant la nuit… »

Chemin faisant je pense à Hadassa qui a été blessée, une réflexion me trotte dans la tête, il faut que j’en parle à Bartoz, lui peut me dire qui chasse à l’arc…

« Bonjour ! Je cherche Bartoz ! »

« Il est là-bas à côté du chenil ! »

« Et Bartoz ! Attends ! Salut ! Je n’ai pas trop de temps, il paraît que tu veux me voir, c’est Hadassa qui m’envoie ! »

« Oui ! J’ai un pli à te remettre en main propre, viens…

Tiens ! C’est une lettre que j’ai reçue de Mars, ton nom est mentionné c’est pour cela que je t’ai fait venir, c’est important, j’ai tout lu bien sûr, désolé pour ton fils, mais je n’en toucherai rien à personne. »

« Mon fils Tarek en prison ! Vol de documents ultrasecrets !

Je croyais qu’il travaillait sur un projet de construction de logements sous-terrain, je ne comprends pas, il va falloir que je me renseigne avec Magdi, mon autre fils…

Ah bon Dieu ! Ce n’est pas une bonne nouvelle, merci Bartoz c’est gentil de m’avoir informé, au fait tu connais un chasseur à l’arc qui utilise d’anciennes flèches ? »

« Oui ! Il était là hier à la battue, je le connais c’est un drôle de type, c’est la dernière fois qu’il vient chasser chez moi, ce con tirait dans l’enceinte des piqueux, il s’est fait engueuler par les autres chasseurs, pourquoi tu as eu un différend avec lui ? »

« Non il a tiré une flèche sur Hadassa, elle est venue chez moi blessée, elle avait un bout de flèche dans la cuisse, en plus il a tué un de ses comparses sur ton terrain de battue, Hadassa l’a vu ! »

« Un cadavre chez moi ! »

« Oui, il était en fin de ligne d’après elle ! »

« Je vais chercher des hommes, nous allons faire des recherches, au fait le nom du type c’est Adel au cas où ! »

« Bartoz, il faut que je rentre merci pour tout à bientôt ! »

« À bientôt Ernest fait attention à toi ! »

En marchant je me dis, j’ai beaucoup de contrariété en ce moment deux blessés, un de mes fils en prison, la vie est parfois difficile, il faut que je me reprenne…

Plus tard…

« Coucou ! C’est moi ! Je n’ai pas de bonnes nouvelles !

Hadassa, Mar, je vais vous lire une lettre, j’aimerais avoir vos opinions, j’ai besoin de conseils, mon fils Tarek est en prison pour vol, il est avec un codétenu nommé Tomas. »

« Tomas ? Comme mon frère ? As-tu son nom de famille ? »

« Euh ! Ah ! La famille Thadée ! »

« Mais c’est mon frère ! En prison avec ton fils ! »

« Comment ça ton frère ? »

« Oui notre nom de famille c’est Thadée ! »

« Alors ton frère et mon fils sont en prison ensemble ça par exemple ! »

« Ils sont apparemment sous bonne garde, tu vois, ton frère est bien vivant, mais en prison, je vais avertir Magdi ! Il est très bien placé, c’est le directeur des prisons HS, il peut nous faciliter la tâche, les mettre à l’abri dans une cellule beaucoup plus confortable…

À la fin de la lettre, un PS : c’est la propriétaire du château qui a fait enfermer Tomas et Tarek, méfiez-vous d’elle, elle est très dangereuse, c’est une tueuse… CR.

C’est le bouquet, la propriétaire est une tueuse ! En plus c’est chez elle que nous allons, ce ne sera pas une partie de plaisir ! Mais j’espère que nous aurons des réponses. »

« Mar, prépare tes affaires pour la Suisse, j’aimerais éclaircir quelques sujets avec la propriétaire du château noir, elle doit savoir pour les papiers ultra-secrets, on verra sur place. »

« Allô ! Bartoz, j’ai une question, la propriétaire du château noir, tu là connais ? »

« Ah ! Oui, un temps c’est elle qui s’occupait de recruter des hommes de main pour taper sur des gens qui ne l’aimaient pas, en fait c’est une personne ignoble, la sorcière, elle est dangereuse, elle fait partie des tortionnaires, il paraît qu’elle torture les gens pour qu’ils lui donnent leurs héritages, fait attention à elle ! »

« Ce ne sera pas une partie de plaisir ! Mais j’espère que nous aurons des réponses. »

« Mar, prépare tes affaires pour la Suisse, j’aimerais éclaircir quelques sujets avec la propriétaire du château noir, elle doit savoir pour les papiers ultra-secrets, on verra sur place. »

« Quand nous arriverons, il faudra se tenir sur nos gardes, j’ai préparé les sacs à dos avec tout le matos. »

« As-tu un plan Ernest ? »

« Non, nous verrons sur place ! On part ce soir, on roulera de nuit, je téléphone à mes amis douaniers… »

La nuit passée…

Il est sept heures, nous attendons notre rendez-vous, nous changeons de voiture.

« Bonjour, Ernest, comment vas-tu depuis le temps ? »

« Bonjour Alfred, quel plaisir de te revoir ! Je te présente Mar, il fait équipe avec moi. »

« À propos de la vieille du château, je me suis renseigné, elle a des gardes armés, ils tirent sur tout ce qui bouge, il faudra les neutralise, si tu veux un coup de main je peux t’aider ? »

« C’est gentil, je te remercie, pour l’instant on sera deux si jamais je te passe un coup de fil. »

« Pour le retour, Ernest, je vous attendrai du côté du grand mur à droite. »

La frontière suisse…

« Bonjour Alfred ! C’est bon, tu peux passer… »

« Tu vois Ernest tu es tranquille maintenant, nous arrivons dans une demi-heure, j’ai fait la réservation pour le canot, tu verras avec le gars il est au courant pas de souci, il a préparé tout l’attirail de pêche, nous arrivons, je vous laisse là, à tout à l’heure. »

« Bonjour ! Vous êtes Ernest ? »

« Oui ! Bonjour ! »

« Suivez-moi, j’ai préparé votre canot, tout est OK, il est accosté là, je serais à l’atelier, prenez votre temps à tout à l’heure… »

« Nous mettons nos gants, nous embarquons, nous connaissons l’itinéraire, pas plus de trois cents mètres à parcourir, cela est vite fait… »

Mar coupe le moteur, nous continuons à la rame, on aborde la rive, les cagoules sont mises, on progresse lentement en nous cachant, Mar me fait signe, un garde lourdement armé fait les cent pas à la porte principale, elle sait ce qu’elle risque, elle a engagé des sbires, je vois sur l’angle du château un coffre qui doit renfermer des fils de toutes sortes, je le dis à Mar, il me fait un signe de tête, il se dirige vers ce fameux coffre, je l’observe, j’attends quelques instants, il revient me dit :

« Tout est OK ! J’ai coupé l’alimentation en électricité, mais aussi les fils de téléphone, je vais maintenant de l’autre côté du château pour m’assurer qu’il n’y a personne, je reviens aussitôt fait… »

Quelques instants après…

Mar revient vers moi, sans mot dire, il repart presque en rampant, j’entends comme un bruit sourd, le sbire était allongé à terre sur le seuil de la porte d’entrée, Mar le prend par les épaules, le tire plus loin, il le cache derrière la haie, se déplaçant comme un serpent, il me rejoint tout en regardant derrière lui, il s’aperçoit au dernier moment heureusement pour nous qu’il y avait un garde à l’intérieur, il faut faire diversion, je tape à la porte, je me cache, l’homme ouvre la porte doucement, Mar bondit contre la porte, un grand fracas se fait entendre le pauvre garde est tombé raide assommé, nous voilà à l’intérieur, je tourne la tête surprise un autre sbire me vise, je lève les mains, Mar qui c’était dissimulé derrière une colonne assène un coup sur sa tête avec un pot de fleurs, celui-ci sous le choc se casse en mille morceaux, le garde s’écroule la tête fracassée.

« Ernest ! Je vais les attacher, les bâillonner ! »

« D’accord ! Je vais voir si je trouve la propriétaire ! »

J’inspecte les pièces du bas une à une, mais rien, j’entends des pas à l’étage peut-être un garde, je prends du recul, Mar arrive :

« Laisse-moi faire Ernest ! »

Il monte les escaliers, tourne à droite je ne le vois plus.

« Ernest ! Viens, je la tiens ! »

Je monte rapidement à l’étage, j’entre dans une pièce sombre, Mar est en colère :

« Elle était cachée là ! J’ai eu beaucoup de chance de la trouver ! Asseyez-vous là ! J’ai des questions ! Il va falloir répondre ! Me reconnaissez-vous ? »

« Oui ! Bien sûr, toi et ton frère vous ne valez pas mieux que vos parents, la famille Thadée, c’est moi qui ai fait enfermer ton frère et un autre mec que je ne connais pas ils étaient ensemble, dommage collatéral, puis tes parents sont morts bon débarras, à force de jouer avec le feu ils sont morts. »

« Vous êtes le mal incarné, qu’est-ce que vous savez sur la mort de mes parents ? Vous souriez ! Eh ! Bien, souriez !

Je vais vous faire cracher la vérité ! »

« Mar fait la parler ! Je vais faire le tour du propriétaire ! »

Je ferme les portes à clef, tire certains rideaux pour ne pas être vu de l’extérieur, je cherche un bureau où l’on peut cacher des papiers, je regarde dans chaque pièce, je finis par le trouver en plus c’est un grand bureau de ministre avec plein de tiroirs, portes, je fouille, rien d’important, un tiroir résiste, pied de biche, bingo trouvé, deux classeurs l’un portant les prénoms de Mar et Tomas, l’autre famille Thadée.

Derrière moi un petit secrétaire dos d’âne fermé à clef, la serrure ne résiste pas, une belle boîte recouverte de cuir noir, j’ouvre, un beau Smith et Wesson cal 45 avec boîte de munitions, je prends bien sûr.

Il est temps, je rejoins Mar, fier de mes trouvailles.

« Elle a fait tuer mes parents ! Mon père avait découvert qu’elle faisait du trafic ! Quel trafic ! Elle n’a pas voulu me le dire, nous le découvrirons peut-être un jour ! Elle m’a dit que je ne trouverai aucun papier ultra-secret ni microfilm, j’ai trouvé bizarre qu’elle me parle de microfilm ; je ne lui ai jamais rien dit à ce sujet. J’ai continué, elle m’a parlé d’un prénom : Araxie, un lieu, une tour, une planète, un symbole, un cercle en dessous d’une croix, ensuite elle s’est évanouie, je pense qu’elle veut parler de Vénus, la déesse de l’amour. »

« Mar ! Il faut partir maintenant ! J’ai récupéré des classeurs portant vos noms. »

« Part devant Ernest ! Je te rejoins après, il faut que je ! Attends-moi dans le canot. »

Je monte dans le canot, le temps de m’asseoir, Mar est déjà revenu, enlève le cordage, nous partons, la nervosité est retombée.

« Au fait Mar les gardes c’est bon ? »

« Oui ! J’ai vérifié leurs attaches, bayons, tout est OK ! »

Nous accostons au ponton, le loueur nous attend en souriant :

« Vous avez fait bonne pêche ? »

« Très bonne, merci pour votre amabilité. »

« Au fait le car passe dans cinq minutes voilà vos billets, il vous déposera à côté de la frontière où Alfred vous attend, je ne vous ai jamais vu, au revoir… »

Nous prenons le car, aux abords de la frontière, nous apercevons beaucoup de policiers de douaniers, même des militaires armés. Le conducteur ouvre sa vitre, interpelle un policier :

« Que se passe-t-il ? »

« Il y a eu un cambriolage qui a mal tourné, deux policiers ont été tués, les voleurs ont pris la fuite à bord d’une moto !

Nous sommes sur les dents ! Vous pouvez passer ! S’il vous plaît rapidement ! »

Un peu plus tard, juste avant la frontière…

La voiture d’Alfred n’est pas très loin, je l’aperçois, il est temps, encore quelques pas…

« Rebonjour, Alfred, j’ai eu très peur ! J’ai dans mon sac une arme des munitions, tiens Mar ! Les documents ils sont pour toi, tu pourras les étudier en chemin. »

« Merci Ernest ! Il faut que je te dise que l’eau du lac a eu raison de la sorcière, je ne regrette rien, ainsi va la vie. »

« Ernest ! Nous sommes arrivés à bon port, je gare la voiture. »

« Déjà je n’ai même pas vu la frontière, merci Alfred, nous allons rouler jusque chez nous, je te préviens dès notre arrivée, merci encore à bientôt. »

Au petit matin…

Mar dort encore, je le réveille gentiment, dehors il fait un froid glacial, la porte du Mobil home s’ouvre, Hadassa nous attend.

« Bonjour les gars, il est tôt ! Je vous prépare un petit déjeuner bien garni, vous devez avoir faim ! »

« Merci, Hadassa ! C’est gentil, c’est avec grand plaisir ! »

À table, nous bavardons de choses et d’autres, pour éliminer la fatigue, Mar lit les dossiers sur sa famille…

« Mar ! Les documents sur toi et ta famille ça dit quoi ? »

« Ah ! Elle connaissait tout de nous, dates de naissance, oncles, tantes, tous sont morts à cause d’elle, il reste de notre famille mon frère et moi.

« Bon Ernest ! Il faut aller sur Mars, délivrer ton fils et mon frère, puis fouiller le château noir, je pense que la sculpture de la déesse Vénus est à l’intérieur. »

« Tu as raison Mar ! Je vais envoyer un mail à mon neveu Seif pour les visas et divers papiers pour nous trois, la prochaine navette part dans une semaine nous aurons le temps de faire les préparatifs, le voyage dure cinq jours, sur place nous aurons quinze jours pour tout régler, je suis crevé je vais me reposer ! »

Je m’allonge sur le divan, je m’endors dans un sommeil profond…

Quelques heures passent, j’ouvre un œil puis les deux, à ce moment-là, j’aperçois trois personnes qui m’observent « Ben ça alors ! J’ai des fans ! Comment vas-tu Bartoz ? »

« Salut Ernest ! J’ai retrouvé le cadavre dans les bois, la police a été prévenue, j’ai reçu un coup de fil ce matin, ils ont arrêté le tueur, il est en prison pour longtemps. »

« Merci, Bartoz, de m’avoir prévenu, il ne tuera plus, tu t’en vas déjà ? »

« Oui ! J’ai le plan d’une battue à préparer pour demain ! » « Bon ! Vous deux, vous avez œuvré pendant mon sommeil ? J’ai faim ! Il est déjà vingt heures ! »

Une voix me dit :

« Viens à table, le souper est servi ! »

Je suis encore fatigué, je téléphone à mon neveu Seif :

« Allô ! Allô ! C’est Ernest je te téléphone un peu tard, mais c’est urgent, il me faut des visas pour nous rendre sur Mars, je t’envoie des scans de pièces d’identité, ton cousin Tarek est en prison sur Mars ainsi que le frère d’un ami, une sombre histoire, je te raconterai…

Allô ! Je t’entends mal ! Ah ! C’est OK merci ! »

« Au fait Ernest, Magdi m’a téléphoné pour me dire que Tarek était en prison à cause de la propriétaire du château noir ! C’est moche ! Enfin, il m’a dit aussi qu’il s’occupait bien de lui, il est sur place tant mieux ! On se recontacte bientôt ! »

« Allô ! Magdi ! C’est papa ! Il y a une personne qui est avec ton frère Talek c’est Tomas Thadée, il est le frère jumeau d’un ami, peux-tu aussi t’en occuper ? »

« Attends deux minutes je regarde sur la liste, OK ! Je l’ai, je vais donner des directives, les changer de cellule, ils seront mieux, pour l’instant c’est tout ce que je peux faire, à bientôt bisous ! »

« Merci, Magdi, à bientôt ! »

Je tombe de fatigue, demain il fera jour, aller dodo…

Je suis à peine réveillé, le parfum d’un café me met en appétit.

« Bonjour à vous les matinaux ! Au fait vos blessures sont guéries ? C’est OK alors ! »

« Bip ! Bip ! Un mail de Seif, bonjour il faudra vous présenter dans deux jours allée 8, porte 7, guichet 12 à dix heures, je serai là j’ai tout arrangé, vous aurez trois studios cabines avec restauration comprise à bientôt. »

« Dis-moi, Abgar ! Combien cela va nous coûter ? »

« Ne t’inquiète pas nous n’aurons rien à payer, la compagnie a tout réglé. »

Nous partons dans deux jours, il nous faudra des permis de port d’armes surtout sur Mars ils sont stricts à ce sujet

« Allô ! Bartoz ! C’est moi ! Tu peux amener le matériel, on a besoin de photos, plus des autorisations de port d’armes, merci ! À tout à l’heure ! »

« Ernest ! Comment tu peux avoir tout ça ? »

« Je vais tout vous dire, mais cela est confidentiel bien sûr, Bartoz, Jagur, un autre de nos amis qui vit sur Mars, et moi-même, sommes quatre pilotes expérimentés, nous dépendons des commandos d’élite, nous appartenons à vie à l’armée interplanétaire sous le nom d’ALPHA, certains militaires nous nomment les vautours, nous sommes toujours prêts sous certaines conditions, nous vivons plutôt cachés, c’est vrai je vis dans un Mobil home, c’est ma punition qui va se terminer bientôt, j’ai fait de grosses bêtises je n’en dirai pas plus.

Vous êtes maintenant au courant, je ne peux pas tout dire pour l’instant, un jour viendra ! »

Toc ! Toc !

« Salut Bartoz ! »

« Salut à tous ! Je mets tout en place, je connais le chemin, je vous appelle sitôt fait. »

« Bartoz, vous restez manger avec nous j’ai commandé de la tête de veau pour ce midi, pain rustique, un bon vin rouge. »

« Non Merci Hadassa, je n’aurai pas le temps de manger avec vous ce midi, j’ai promis aux chasseurs de déjeuner léger avec eux, ensuite partir faire la battue jusqu’au soir, sans te commander peux-tu me préparer un repas à emporter surtout la tête de veau ? »

« OK, Bartoz ! Je te prépare ça… »

« Ernest, Hadassa, Mar, êtes-vous prêts ? »

« Oui nous le sommes ! »

« Attention ! Nous allons faire les photos, alignez-vous face à moi, parfait, pas de sourire, restez simple, top c’est fait merci. »

« Pour les développer, tu peux aller dans la salle de bain, j’ai tout préparé. »

« OK ! Merci Ernest. »

« Allô ! Oui, Tarek ? Bonjour ? Je t’écoute fils ! »

« Si je suis en prison, la vérité c’est un coup monté de toute pièce, apparemment ils en veulent aux pilotes d’hélicos, surtout aux vautours, comme je suis le fils de l’un d’entre eux, ils m’ont eu, je me suis fait piéger comme un bleu, je faisais partie de leur équipe, pourtant ils m’ont dit qu’il n’y avait pas le moindre risque, tu connais la suite, je ne comprends pas, car la chose que j’ai prise est une sculpture ! Pour moi c’est une reproduction, à part cela nous sommes dans une autre cellule beaucoup mieux, Magdi a dû faire le nécessaire ! »

« J’ai une question fils ! Aurais-tu par hasard les noms de tes complices, si jamais envois un SMS, je ferais des recherches, tu ne risques rien nous nous occupons de tout, qui est le juge pour l’affaire ? »

« C’est le capitaine Razi ! »

« Ton avocat ? »

« C’est une femme, Maître Tamara ! »

« Bien c’est noté merci mon fils à bientôt ! »

Bizarre la tournure de ces événements, pourquoi en veulent-ils aux pilotes comme cela. À l’époque nous avons fait des raids commandés par la hiérarchie, il faut que je creuse du côté de l’état-major, ce ne sera pas facile, avec eux c’est plutôt l’omerta, je vais demander au caporal-chef Béthanie de s’en occuper, c’est une personne sûre et dévouée, je lui parlerai demain, il faut que cela reste le plus discret possible, percer l’abcès pour découvrir la vérité…

« À table ! Le repas est servi ! »

« Plus tard en début d’après-midi »

« Allô ! Bonjour, commandant Ray c’est Ernest ! Comment va, commandant ? »

« Oh ! Ça ! Par exemple capitaine Ernest ! »

« Oui, mon commandant ! »

« Nous parlions de vous à l’instant Ernest avec certains officiers de notre section, j’ai de bonnes nouvelles, dès aujourd’hui nous avons levé les sanctions que vous avez, nous savons que votre fils est en prison, votre fils ne risque rien, j’ai fait nommer le capitaine Razi comme juge, quant à l’avocate Tamara, elle travaille pour l’armée, donc rien à craindre, il sera vite sorti, quant à vous Ernest traquer les hommes qui ont fait mettre votre fils en prison ce sera votre mission, je vais vous faire parvenir un ordre écrit, en ce qui concerne la propriétaire du château, je sais que vous lui avez rendu visite en Suisse, depuis elle a disparu comme par enchantement ! Je ne vous en veux pas bien sûr ce sont les aléas des risques encourus, faites quand même attention à vous, ils sont dangereux ! »

« Merci commandant, mais pour Tomas le frère de mon ami ? »

« Eh ! Bien ! Je vais le faire rapatrier chez nous, car c’est un bon élément à prendre dans notre équipe, je vous tiens au courant Ernest, au revoir ! »

« Tu as tout entendu Mar ! Ton frère va être libéré, il va faire partie de leur équipe c’est une bonne nouvelle, un bon café pour faire passer tout ça, ma hiérarchie m’a enlevé définitivement ma punition, en plus je reprends du service, je vais pouvoir regagner ma maison qui était saisie à titre de punition, je pourrai rendre le Mobil home à Bartoz, il me l’a gentiment prêté, je verrai cela dès notre retour de Mars… »

Le lendemain, cinq heures du matin…

Toc ! Toc !

« Ernest ! Je t’ai apporté les permis, j’ai des documents à remettre en main propre au commandant. »

« OK ! Tiens un bon café, mon ami, es-tu au courant pour ma punition ? »

« Oui ! Le QG m’a prévenu, tant mieux, c’est bien ! »

Tout le monde est sur le pied de guerre, café chaud, tartines beurrées, confiture de cerises maison, miel de sapin, un bon petit déjeuner, Katy notre voisine est venue nous rejoindre, elle va tenir le Mobil home pendant notre absence, il va être temps de partir, Bartoz nous attend dans la voiture, en route nous partons pour la navette.

Après quelques kilomètres…

Nous sommes sur place, j’aperçois mon neveu Seif, nous montons dans la navette…

« Je n’ai jamais pris de navette ! dit : Hadassa, à l’extérieur c’est comme une grande fusée, l’intérieur est magnifique, salle de réception, restaurant, etc. »

« Oui c’est vrai ! Plus loin tu as quatre-vingts studios cabines tout confort, petits salons privés, salle de conférence, il ne manque rien ! Les membres d’équipage sont nombreux, très pros, il faut se diriger vers nos cabines, on se voit tout à l’heure ! »

« Allô ! Oui commandant, OK ! Je préviens mes collègues que vous êtes là ! »

« Bonjour commandant, nous sommes à votre disposition. »

« J’ai apporté le plan du château noir et du labyrinthe lequel est piégé de toutes parts, en ce qui concerne la prison, j’ai vu votre fils Magdi, il est en relation avec la hiérarchie militaire, nous avons fait pression sur le gouvernement actuel, j’espère une libération prochaine…

« Merci mon commandant ! J’ai des documents à vous remettre de la part de Bartoz, tenez !

Je pense qu’il y a des complaisances entre certains membres du gouvernement et des militaires, ils ont fait enfermer mon fils et Tomas, je suis en train d’enquêter. »

« OK Ernest ! Vous avez carte blanche, voici des ordres signés ! Ah j’oubliais votre ami Silas vous attend avec impatience au camp où vous logerez, j’ai fait réserver quatre chambres avec le confort, je serais avec vous au camp, n’oubliez pas de lire l’ordre j’ai fait quelques modifications de dernières minutes à bientôt Ernest ! »

« Merci, mon commandant, à bientôt ! »

« Hadassa, Mar, nous étudierons le plan pendant le voyage, il ne faudra pas faire d’erreur, c’est important, allons-nous reposer, nous reprendrons cette conversation au déjeuner, à tout à l’heure ! »

Un peu de repos, une bonne douche pour me délasser, la navette ne va pas tarder à partir, il faut s’asseoir dans un fauteuil prévu pour le décollage, une annonce pour départ imminent, j’ai le temps de passer un coup de fil à Béthanie :

« Allô ! Béthanie c’est Ernest, où en êtes-vous ? »

« J’ai mis tout en place, micros, caméras, mouchards, je vous enverrai des SMS où des mails ce sera plus prudent, à bientôt. »

« Merci, Béthanie, à bientôt ! »

Le compte à rebours a commencé, nous décollons.

Pendant la durée du voyage, nous avons étudié beaucoup de solutions pour pénétrer dans le château, nous avons pris en compte les ordres du commandant Ray, une dernière répétition s’impose, nous pensons que c’est la meilleure.

« Je vous ai fait venir ce matin, car nous allons nous poser sur Mars à quatorze heures précises, nous allons revoir la solution retenue sur plan, prévoir une liste du matériel nécessaire pour quatre personnes, nous sommes en vidéoconférence avec Silas : nous sommes sur site, Mar coupe les câbles électriques, téléphoniques, il me rejoint, noir total, lunette de visée nocturne mise, Hadassa, Silas vous avancez dans le labyrinthe, pas de gardes, mais il y a beaucoup de pièges, des câbles à mi-hauteur des chevilles à chaque entrée, derrière les portes, faîtes très attention ! Une fois passé laissez tout en fonction, vous nous attendez derrière la huitième porte côté ouest, dans le même temps Mar et moi allons traverser le champ de mines, marquage sur chaque mine avec une bombe de peinture fluo, plus loin nous neutralisons certains gardes à l’aide de pistolets paralysants, ligotés, bâillonnés, j’ai dégrossi les directives, en ce qui concerne l’intérieur du château, surtout aller le plus discrètement possible, soyez très vigilant, vous savez ce que vous avez à faire, vous êtes des pros, je vous laisse peaufiner entre vous ! Mon téléphone vibre ! C’est Béthanie : message très important j’ai découvert une taupe au QG, il s’agit de l’officier Tadeus, apparemment il n’est pas seul dans le complot, je continue ma traque. »

« Oh ! Merde, ce n’est pas une bonne nouvelle, c’est de plus en plus compliqué, vous souriez ? »

« Ne te fais pas de soucis Ernest ! Nous allons réussir la mission ! »

Le temps est vite passé, il va être temps de se restaurer…

Il est quatorze heures, nous nous posons, un ascenseur intérieur nous envoie à moins cent mètres environ de la surface de Mars.

« Ernest ! Ernest ! Par ici ! Bonjour depuis le temps ! »

« Bonjour Silas ! Quel plaisir de se revoir enfin ! Je te présente Hadassa et Mar qui font partie de notre équipe, je n’ai pas vu le commandant Ray ! »

« Non ! Il a pris un autre ascenseur qui va directement au camp. »

Mon téléphone message ! « Confirmation de la taupe, officier Tadeus prit en flagrant délit, il est mis aux arrêts, la secrétaire particulière du commandant Ray, arrêtée elle aussi pour vol aggravé, ils avaient en leur possession des documents ultra-secrets volés au QG du ministère des armées section recherche sur les poisons, les virus, ils sont actuellement entendus par la police militaire, le commandant Ray est sur place… »

« Nous ne changeons rien au plan, demain il faut récupérer la sculpture de la Vénus d’Arles, ainsi que diverses choses à l’intérieur du château… »

« Allô ! Oui ! Commandant ! Nous vous écoutons ! »

« Je n’ai que peu de temps, ma secrétaire et l’officier Tadeus sont aux arrêts, ils ont volé une partie des papiers ultrasecrets, je dis bien une partie, l’autre est cachée dans une pièce du château, certainement la même pièce où se trouve la boîte sous le plancher, à vous de les trouver, brancher vos talkys sur : “MQG camp” nous pourrons vous suivre en direct, à bientôt… »

« Hadassa, Mar, Silas, je vous laisse préparer les sacs pour la mission, juste le strict nécessaire, je vous donne la liste à tout à l’heure. »

« Allô ! Béthanie ! Oui ! Que se passe-t-il ? »

« Capitaine il y a un autre suspect, il habite à côté de chez Bartoz, c’est la sculptrice Araxie, j’ai capté un message écrit avec la secrétaire du commandant Ray, je ne pouvais pas vous le faire savoir, leurs textes étaient composés de beaucoup de chiffres et de voyelles, je viens juste de les décoder, le message : documents ultrasecrets, pièce, château noir, porte-chiffre romain X X X, tableau femme bourgeoise. C’est tout, je vous souhaite de le trouver !

À bientôt ! »

« Allô ! Bartoz c’est Ernest ! Nous avons un problème, ta voisine la sculptrice fait partie du complot, il faut l’arrêter coûte que coûte, soit prudent ! »

« OK Ernest je m’en occupe ! »

« Allô ! Commandant ! C’est Ernest désolé pour le dérangement, la sculptrice fait partie du complot, Bartoz va l’arrêter ! »

« OK Ernest ! J’envoie des hommes le seconder à bientôt ! »

Quelle journée, je rejoins mon équipe, pour une ultime réunion avant de passer à l’action…

« Tout est prêt Ernest nous avons même préparé ton sac »

« Merci ! Pour demain matin, il faut être prêt pour cinq heures et demie au petit déjeuner, six heures et demie devant la porte pour le départ, à demain, la nuit sera courte reposez-vous… »

Bip ! Bip ! Bip ! 4 h 30, je somnole, quelques pas, sous la douche je dors encore, habillé, un café très fort, je rejoins mes amis au petit déjeuner, une dernière concertation, ultime rappel, nous partons, un véhicule électrique silencieux nous dépose à côté du château, c’est le moment tant attendu…

Il est 6 h 55, nous mettons nos lunettes de visée nocturne, Mar se déplace, il est sept heures moins une et tout à coup plus d’électricité, tous nos talkies sont branchés en mode indétectable, Hadassa et Silas ont pris la direction du labyrinthe qui est à proximité, ils passent la première porte, un chuchotement OK ! Ils ont passé le premier piège, devant moi Mar progresse à l’aide du capteur de mine, il fait un marquage fluo sur chacune, nous passons cette partie avec un ouf de soulagement, un instant de répit, message de Silas : « Avons passé toutes les portes, attendons derrière la huitième ».

« OK ! Ne pas bouger, nous arrivons. »

Deux gardes en vue, nous tirons, paralysant les ennemis, sitôt bâillonnés, ligotés, nous continuons sur notre gauche, à quelques mètres, quatre gardes ! Attendons un moment, c’est la relève ils ne se soucient de rien, notre plan a bien fonctionné, ils croient sûrement à une coupure électrique, leurs torches puissantes nous gênent un peu, nous devons être encore plus vigilant, les gardes remplacés se sont éloignés, c’est le moment d’agir, nous avons lancé nos paralysants une fois de plus, ils sont à terre, il faut faire vite, nous tournons à droite, la porte est là, Hadassa et Silas sont cachés derrière un muret, enfin tous réunis nous entrons, plus aucun garde, nous pouvons utiliser nos torches, à gauche une entrée, Silas s’avance, beaucoup de sculptures sont présentées, Hadassa prend les sculptures représentant la Vénus d’Arles, elles sont trois, les met dans son sac, Mar me fait signe, il a trouvé la porte avec les chiffres romains C X V, nous entrons, j’enlève une lame du plancher, je découvre une sacoche, je la saisis et nous partons, portes après portes nous voyons sur l’une d’elles le chiffre X X X, elle est tout au bout du couloir sur le mur en face, un tableau représente une femme très belle, je découpe seulement la toile et la roule délicatement.

« Ne traînons pas ! Suivez-moi ! La sortie est proche, par là nous avons un accès après ces grilles, courrons jusqu’au véhicule. » Le chauffeur me dit :

« J’ai un pli pour vous ! »

Il est écrit : venez ce soir au camp avec toutes les preuves que vous avez trouvé, signé commandant Ray.

Le soir venu…

Le commandant nous dit :

« Cassons les sculptures ! Vous allez être étonné ! »

En les cassant elles laissent apparaître des petits sacs comme des petits sachets de thé, j’en prends un et l’ouvre :

« OH ! OH ! des diams ! Trois petits diamants ! »

« Venez tous, je vais vous expliquer, au lieu de payer les commanditaires avec de l’argent ou de l’or, ils utilisent des diamants. Les responsables torturent et tuent les héritiers des propriétaires les plus riches pour leur voler leurs héritages soit en faisant croire à des accidents, mais le plus souvent ils les font disparaître, le temps passe, ils ne sont plus recherchés, la rumeur dit que certains sont empoisonnés. Ils ont des complices, notaires, avocats, ils se partagent l’argent de la revente des biens, c’est un réseau bien huilé, je pense qu’il y a beaucoup de familles de militaires riches qui ont été volées depuis des années. Les meurtriers ou les complices se font passer pour les membres de leurs familles avec de faux papiers, les notaires véreux ainsi que les avocats leur fournissent de faux certificats, etc.

« Mon commandant, j’ouvre la sacoche ? »

« Stop ! Ernest, mettez des gants ! Les empreintes ! »

Je sors une première boîte de la sacoche, j’ouvre le fermoir, je vois des éprouvettes bien rangées, numérotées, de plusieurs couleurs, sur chacune d’elles une inscription, danger de mort, bizarre elles sont vides, pourtant elles sont fermées avec des bouchons ! Une autre boîte, les éprouvettes sont beaucoup plus petites, numérotées d’un à quinze, elles sont toutes à moitié pleines d’un liquide, une liste sur une feuille de papier numéro 1, 5, 7, 8, 10. Expériences faites avec venin de serpent du type fer de lance, son venin coagule le sang une fois injecté, la mort est imminente en quelques minutes, le poison agit…

Numéro 2, 3, 4, 6, 9, traces de strychnine, cyanure, mortel à fortes doses… Pour la 11 et 12, hépatite B…

La 13, 14, 15, bactérie de la peste bubonique…

« Tenez mon commandant, cela mérite des explications ! »

« Nous en aurons très bientôt Ernest, je vous le promets ! »

« En ce qui concerne la toile, je la déroule, tourne d’un côté et de l’autre, rien d’inscrit, je vais la passer à la lumière de la torche, on ne sait jamais. »

« Regardez ! On dirait un texte où une lettre elle est signée K… J’ai besoin de papier, crayon pour transcrire tout ce qui est sur cette feuille. »

« La vérité sur la mort de beaucoup de personnes qui ont été empoisonnées par piqûres de venin de serpent, ensuite ils maquillent cela comme accident de la route ou domestique, ils s’arrangent pour qu’il n’y ait pas d’enquête, je l’ai compris, mais malheureusement beaucoup trop tard, c’est ce qui est arrivé à M. et Mme Thadée les parents de Tomas et Mar, ils travaillaient pour la propriétaire du château noir, votre père était l’homme qui savait tout faire, votre mère était femme de chambre, alors que votre père réparait une étagère, le hasard a voulu qu’il fallût déplacer des cartons, un carton lui échappa des mains, le carton au contact du sol s’est éventré laissant entrevoir du verre cassé, une grosse tâche se répandit sur le carrelage, votre père a ouvert le carton à son étonnement il a vu des éprouvettes, certaines étaient entières, avec des inscriptions danger de mort, venin de serpent, votre père prit deux boîtes les a mises dans sa sacoche, il a nettoyé soigneusement le reste, mais une caméra cachée a filmé la scène, plus tard votre père a caché sa sacoche sous une lame de plancher dans une pièce du château, il se savait épié, il m’a tout raconté, je lui ai dit de fuir avec sa femme, mais il n’a pas eu le temps, alors j’ai écrit derrière la toile la vérité sur la mort de vos parents avec un procéder spécial, quelques jours après vos parents furent retrouvés morts dans un accident de la route comme par hasard. Demain c’est mon jour de congé, je prends la navette, je fuis j’ai peur pour ma vie, j’espère qu’ils ne se doutent de rien ! Votre père avait découvert un trafic de mort… J’espère que les assassins seront punis pour leurs crimes horribles. K »

« Bon Dieu ! Elle a tué nos parents à cause d’un trafic de venin de serpent, au fait je pense que la signature K, c’est Katy l’amie de nos parents, nous nous sommes perdus de vue depuis longtemps. »

« Hadassa, Mar, nous allons chercher d’où viennent ces éprouvettes, surtout où se procurent-ils ce venin ? En attendant, allons interroger les prisonniers ! »

« Ernest, je préviens le QG de votre arrivée, avant tout prenez une petite pause pour déjeuner avec vos amis, je vous rejoins vers 14 heures pour l’interrogatoire ! »

Plus tard…

« Bonjour sergent ! Nous sommes attendus ! »

« Oui ! Par ici ! Le commandant est là. »

« Merci sergent ! »

« Mon commandant si cela ne vous dérange pas, je vais prendre les initiatives des interrogatoires, nous allons commencer par l’officier Tadeus, je suis sûr qu’il va nous avouer beaucoup de choses, j’ai une botte secrète. »

« Puis-je emprunter votre colosse ? »

« Le colosse ah ! Le sergent ? Oui, bien sûr ! »

« Sergent, venez, mettez vos gants, retroussez vos manches, suivez-moi, bonjour, messieurs ! Ouvrez la cellule s’il vous plaît ! Sergent à côté de moi ! Bonjour officier Tadeus, il va falloir répondre à quelques questions ! Il faut tout me raconter depuis le début de votre appartenance aux crimes, vous me dites tout, vous sauverez votre tête ! »

Tadeus me fixe, le visage pâle. Assis sur une chaise fixée au sol, chaînes aux pieds, menottes aux poignets, une larme coule sur sa joue, il me dit en tremblotant :

« Je vais dire ce que je sais ! Cela a commencé il y a quelques années, j’ai participé avec des hommes de la propriétaire du château à un trafic d’armes, ensuite un trafic bizarre, quand la navette arrivait, nous allions chercher avec notre véhicule frigorifique des colis en provenance des Pays-Bas, nous ne savions pas ce qui avait dans les cartons, nous étions très bien payés, j’ai ouvert un carton à l’intérieur d’autres boîtes transparentes, j’ai vu des éprouvettes avec des dessins de têtes de mort, j’ai aussitôt refermé le carton, j’ai demandé des explications, la seule réponse a été tu continues où tu es mort, tu parles tu es mort. »

« Donnez-moi l’adresse aux Pays-Bas ! »

« C’est à côté de Bern, le château de Nederhemert. »

« Vous avez entendu mon commandant ? »

« Oui Ernest ! Je vais de ce pas au QG pour une réunion au sommet avec les officiers, vous serez informé ! »

« Merci mon commandant ! »

« Si je comprends bien Tadeus, il y a ici un endroit pour conserver du stock, où est cet endroit ? »

« Dans l’aile sud du château, un petit labo avec des frigos, des congélateurs pour la conservation, c’est tout ce que je sais, mais je pense que la secrétaire du commandant en sait plus que moi, c’est elle qui nous mettait en rapport avec la propriétaire ! »

« Sergent ! Il me faut deux hommes pour aller au château, Hadassa, Silas vous irez avec eux, trouvez-moi ce labo ?

Sergent ! vos deux hommes garderont les lieux ! Prévenez-moi quand vous aurez trouvé ! »

« Mar, nous allons voir la secrétaire ! sergent, nous vous suivons ! Il faut qu’elle parle c’est impératif ! »

« Bonjour ! Elena, vous me connaissez n’est-ce pas ? »

« Oui ! Vous êtes le capitaine Ernest sous les ordres du commandant Ray, section hélicos, les quatre vautours, Bartoz, Jagur, Silas et vous ! »

« Cela fait longtemps que vous êtes la secrétaire du commandant, pourquoi l’avoir trahi ? L’appât du gain peut-être ? Enfin vous êtes là c’est l’essentiel, parlez-moi des éprouvettes, des poisons, des venins de serpent, de tout ce qui a un rapport avec vos activités criminelles ! Surtout les endroits de fabrication ! »

Je me penche pour lui glisser un mot à l’oreille :

« J’ai une seringue en ma possession, un mélange de sang contaminé avec du venin ! J’ai carte blanche, ce sont les ordres donnés par le commandant, je n’hésiterais pas une seconde ! »

« Je ne dirai rien, vous bluffez ! »

« Sergent ! Donnez-moi la seringue ! »

Le sergent ouvre une sacoche est sort une boîte, à l’intérieur une seringue, une éprouvette, coton, alcool, tout pour piquer…

« Tenez mon capitaine ! Je l’ai préparé pour l’injection ! »

« Mar ! sergent ! Tenez-la bien ! »

« Non ! Non ! Je vais parler, je sais où est le laboratoire principal ! »

« Ah ! Téléphone ! Allô ! Silas vous avez trouvé ? »

« Oui, c’est une vraie caverne d’Ali Baba, tout est répertorié sur des cahiers, comme convenu, nous laissons deux hommes de garde, j’ai averti le commandant, il envoie une équipe pour faire l’inventaire. »

« OK ! Vous pouvez revenir ! »

« Alors ce laboratoire, où est-il ? »

« Il est en Corse, plus précisément à côté de Félicito, une ancienne bergerie à quelques kilomètres de l’île Rousse, il y a aussi un élevage de reptiles les plus dangereux…

Nous faisons venir par navette le venin que nous avons besoin, c’est moi qui le fais transiter, il n’y a pas de contrôle, car les papiers sont signés Défense nationale. »

« Eh ! Bien tout ça pour tuer des personnes pour prendre leurs biens, ensuite vous vendez tous ses héritages volés aux plus offrants ! Cela me dégoûte à un point ! Vous allez être condamné sévèrement pour votre participation aux crimes. »

« Allô ! Ernest ici le commandant ! Je vous fais par du résultat de notre entretien avec nos camarades officiers, j’ai été en contact avec mon homonyme de Bern, j’ai eu un rapport aussitôt l’enquête terminée, je lis :

« Une perquisition au château de Nederhemert : il y avait bien un laboratoire clandestin, il ne reste que deux frigos hors d’usage ainsi qu’un congélateur, quelques vivariums cassés, des petits meubles renversés, pas de papiers compromettants, c’est un endroit qui a été abandonné depuis pas mal de temps, les militaires ont arrêté les propriétaires qui tentaient de fuir, d’autres personnes seront entendues pour l’enquête. »

« Autre chose j’ai eu Silas, j’ai fait envoyer des hommes ils font le nécessaire, je pense que tous ces cartons vont aller dans nos laboratoires pour servir à des fins utiles ! »

« Bien mon commandant ! Votre secrétaire a parlé, c’est très grave l’autre labo est en Corse avec élevage de serpents très dangereux, le lieu-dit Félicito, une ancienne bergerie pas loin de l’île Rousse, faites vite ! »

« OK Ernest ! Nous avons une section là-bas, je vais informer la gendarmerie, merci, Ernest ! »

« Allô ! Tarek ! Vous êtes sorti de prison ? Tant mieux ! Tu es au QG avec Tomas, on se voit tout à l’heure ! »

« Bon ! Merci sergent pour votre aide cela a été une vraie réussite, partons maintenant ! Allons au QG ! »

« Allô ! Béthanie ! Que se passe-t-il ? »

« Mon capitaine, j’avais récupéré les fragments des sculptures pour les faire analyser… le responsable, le professeur Hans Krause a découvert dans un des crânes un microfilm, d’après lui ce qu’il a vu est terrible, vous pouvez lui téléphoner voici son numéro privé… »

« Allô ! C’est le capitaine Ernest, professeur ! Je vous appelle de la part de Béthanie, vous avez les résultats de vos recherches apparemment ? »

« Oui, capitaine ! Nous allons passer en visioconférence, vous verrez le petit film, le voici, ce petit film montre des hommes tenant des reptiles dans leurs mains, à côté d’eux un couple effrayé, leurs yeux sont exorbités, c’est l’horreur. La femme tient un tableau, mais c’est le commandant qui est dessiné ! On distingue une liste, c’est flou, mais on peut lire des noms : Günther, Hoffmann, Tolia, Konstantin, après c’est brouillon ah ! On aperçoit : la famille Ray, je dois en déduire que c’est la famille du commandant, c’est l’horreur ces parents tués, c’est de la barbarie, il n’y a pas de mot…

Le film est détérioré, on ne peut plus le déchiffrer, je suis écœuré de toutes ces atrocités… Mais la liste de noms, il me semble connaître certains noms ! Pouvez-vous éclairer ma lanterne, professeur ? »

« Non, capitaine ! Je connais juste Hoffmann c’était l’ancien gouverneur du sud de la Bavière, il est mort l’année dernière, quant aux autres, ils sont tous décédés de mort violente, je suis triste, car les parents du commandant étaient de braves gens, nous étions amis, malgré des recherches approfondies, on ne les a jamais retrouvées… »

« Professeur, le microfilm, faites-le parvenir au Général Luther officier du Génie au ministère des armées à Paris, c’est un ami au commandant Ray, je pense qu’il fera le nécessaire auprès de lui, merci professeur de votre dévouement, j’espère vous revoir un jour, on ne sait jamais ce que la vie nous réserve à bientôt ! »

« Merci capitaine à bientôt ! »

« Allô ! Mon commandant ! Que se passe-t-il en Corse ? »

« Mon cher Ernest, je viens de recevoir un rapport émanant de notre section basée en Corse, vous avez vu juste, ce sont des venins de serpent qui sont à l’origine des tueries ! Notre section avec l’aide des gendarmes depuis ce matin ont mis main basse sur un petit laboratoire clandestin ainsi qu’un élevage de reptiles très dangereux, des armes, munitions… le personnel a était arrêté, la propriétaire des lieus aussi, sa résidence a été fouillée de fond en comble, les gendarmes ont découvert des papiers compromettants sur l’origine de l’héritage des terrains environnants, un notaire et un avocat et plusieurs personnes proches de la propriétaire vont être mis en garde à vue en fin de matinée, une plainte avait été émise il y a plusieurs mois pour tentative d’escroquerie à l’héritage, il s’avère que la plainte est recevable affaire à suivre, si c’est le cas la justice va avoir beaucoup de travail du côté des héritiers… La gendarmerie scientifique est à pied d’œuvre, la zone est totalement interdite est passée au peigne fin, je pense que la justice va faire le maximum, merci Ernest de votre dévouement ainsi que votre équipe, cette enquête a été rondement menée, vous pouvez maintenant aller voir vos fils, vos amis, je pense que nous nous reverrons bientôt ! Au revoir, capitaine. »

« Docteur ! Docteur ! Le patient de la chambre 16 est réveillé ! »

« Ah ! Bonjour Ernest, vous revenez de loin, sept jours de coma après une chute de cheval, bon état de santé, vous avez eu beaucoup de chance, pour votre cheval pas de soucis il va bien, vous les aimez tellement, au fait vous avez eu beaucoup de visites de vos collègues du commissariat, ah ! aussi, en dormant vous avez parlé de la planète Mars… Je vous verrai tout à l’heure, notre infirmière en chef Chrystelle va vous soigner M. l’inspecteur. »


Évanouissement…

Devant l’église j’attends ma famille, ce n’est pas un jour très agréable, nous enterrons un ami proche, il s’est battu courageusement contre la maladie, c’est elle qui a gagné, elle gagne presque toujours, je vous passe les détails… Messe dite, nous regagnons le cimetière pour un dernier au revoir… Une réunion a lieu au petit Ajaccien petite auberge du sud de la Corse, nous évoquons nos souvenirs, buvons à la santé du disparu, le chant du départ se fait entendre, notre cher ami était un inconditionnel de l’histoire de Napoléon, fervent défenseur de notre passé historique…

« Ernest ! Ernest ! Téléphone ! » me dit Jean Michel.

« Allô ! Allô ! Dieu que vous êtes loin ! »

Je perçois une toute petite voix, puis plus rien… La soirée se passe, il est temps de rentrer, je loge chez Mattéo un cousin à mon ami Beroz. Je m’éclipse de la soirée en faisant un geste de la main…

Je ne dors pas, quatre heures du matin, je me lève, je descends au port balader le long des quais…

« Brrr ! Brrr ! » Sûrement un message.

« Ah ! Un message de Beroz ? »

« Où es-tu ? Peux-tu me téléphoner, c’est urgent ! » Mobile en main, je l’appelle de suite…

« Allô ! Bonjour Beroz ! Que se passe-t-il ? »

« Bonjour Ernest ! Tu sais j’ai une amie en Grèce, elle habite à Kalamata dans le sud du Péloponnèse, au bord de la mer, je n’ai pas eu de nouvelles depuis quinze jours, je me fais beaucoup de soucis, car elle me téléphone habituellement deux à trois fois par semaine, elle fait partie d’une section de recherche sur les disparitions inquiétantes de jeunes ados, elle collabore avec la police grecque et italienne, elle fait souvent des traversées pour se rendre dans différents endroits des îles pour ses enquêtes. J’ai appelé son chef de section, ils sont à sa recherche, son adjointe a disparu aussi peux-tu m’aider ? »

« Bien sûr ! je vais avertir le commandant Ray, il sera sûrement d’accord de prendre part aux recherches ! Je te rappelle dans la matinée ! Salut Beroz ! … »

Plus tard, en fin de matinée…

« Allô commandant c’est Ernest ! »

« Ernest ! Ça fait plaisir, depuis votre départ c’est plutôt calme… »

« Commandant j’ai un service à vous demander, une amie à Beroz a disparu, sa section est sans nouvelle depuis au moins quinze jours, j’aimerais enquêter sur sa disparition avec tout votre appui bien sûr ! »

« OK ! Ernest ! Donnez-moi tous les détails par messages officieux, je vous enverrai la liste des personnes susceptibles de vous aider ! »

« Merci, mon commandant, à bientôt ! »

« Bonjour Mattéo ! Comment vas depuis ce matin ! »

« Bonjour Ernest ! Viens manger, je t’ai préparé des figatelli avec une purée maison, du vin du clos Canarelli. »

Je ne vais pas me faire prier tant pis pour les kilos… Une dernière gorgée de cet excellent vin, un bon repas, il est temps de passer aux choses sérieuses…

« Allô ! Beroz ! J’ai reçu la marche à suivre par le commandant Ray, il nous couvre pour que nous puissions enquêter sur la disparition de ton amie Iris, je pars pour Kalamata dans les plus brefs délais, je ne suis pas tout seul Hadassa et Mar sont aussi sûr l’affaire, Mattéo est d’accord pour nous aider, il enregistre tout ce que nous lui transmettons, Policiers, gendarmes, militaires, nous travaillons de concert, car l’affaire s’annonce très compliquée, à bientôt mon ami ! » Mes billets d’avion sont prêts, je m’envole pour Paris, escale de quelques heures, arrivé à Kalamata, taxi pour le commissariat, je vais enfin revoir l’inspecteur principal Achille, nous nous connaissons, nous avons lié d’amitié lors d’une enquête… « Bonjour messieurs ! J’aimerais voir Achille s’il vous plaît ! »

Quelques minutes se passent, le voilà, du haut de ses un mètre quatre-vingt-dix, il n’a pas changé sauf quelques rides, toujours ce sourire malicieux :

« Bonjour Achille ! »

« Comment va mon ami Ernest ? Depuis le temps, je vois que tu es toujours sur la brèche, allons viens il faut que nous parlions, je te présente Lucas et deux de ses hommes qui vont travailler avec toi, si tu veux bien je superviserai de mon bureau, car j’ai beaucoup de travail ici, ah ! Voici le dossier d’Iris cela t’aidera, elle est l’une des meilleures enquêtrices pour les disparitions d’enfants, fais en sorte de la retrouver au plus vite, j’ai fait en sorte que tu aies une voiture à disposition, Lucas sera presque toujours avec toi pour te seconder, as-tu des questions ? »

« Non ! Tout est clair, je te remercie Achille ! »

« Je dois passer à l’hôtel, déposer mes affaires, ensuite nous irons tous ensemble inspecter la maison d’Iris… »

Nous sommes devant la maison d’Iris, avec l’aide d’un serrurier nous entrons, à l’intérieur tout semble normal, tout est rangé, je monte à l’étage rien d’anormal, je retrouve Lucas et ses hommes sur le pas de la porte, l’intérieur est impeccable, pas de traces de lutte, ni de vols, rien de cassé, rien n’indique qu’il y ait eu enlèvement chez elle, bizarre, il faut chercher ailleurs, dans son dossier il y a une certaine Léna qui fait équipe avec elle :

« Lucas cette Léna son adresse ? C’est loin d’ici ? »

« Non Ernest ! Deux kilomètres environ ! »

« En route il faut se rendre chez Léna au plus vite, nous aurons peut-être plus de chance de trouver des indices… C’est là, la maison de couleur jaune aux volets lilas il y a quelqu’un dans le jardin ! »

« Bonjour, nous cherchons Léna ! Vous savez où nous pouvons la voir ? »

« Non je l’ignore, je garde sa maison pendant son absence, je suis sa tante, elle est partie quelques jours pour son travail avec sa camarade Iris, elles sont inséparables… »

« Merci madame ! Si jamais elle revenait, dites-le-nous ! »

« Lucas ! Il nous faut le dossier de Léna, cela pourrait peut-être nous aider ! »

« Allô ! Achille, peux-tu me dire si Léna travaillait en ce moment avec Iris ? »

« Pour tout dire je ne sais pas, elles étaient libres, au fait pourquoi Ernest ? »

« J’ai un pressentiment qu’elles ont disparu ensemble ! Je pense que je ne trouverai rien ici, merci, Achille ! »

« Lucas si nous allions au petit port de pêche pour réfléchir un peu, respirer le bon air, aller on y va !... »

Je vais prendre l’air, je suis étonné par ces petites barcasses qui rentrent avec leurs caisses pleines de poissons de toutes sortes, ça bouge de tous les côtés, je remarque que quelques pêcheurs se disputent, la curiosité me fait avancer :

« Que se passe-t-il, Monsieur ? »

« Il y a une femme vêtue de noir, cela porte malheur ! » Un autre me dit : « Je l’ai vu, elle l’a payé en argent ! »

Un petit homme me glisse à l’oreille : « L’argent encore l’argent et les gosses disparaissent moi j’ai vu des choses ! » Il me montre du doigt un homme qui part en courant, je le suis à distance pour ne pas éveiller les soupçons, on dirait qu’il s’arrête, que fait-il ?

« Allô ! Lucas viens en voiture jusqu’au bout du port en vitesse, il se passe des choses étranges ! »

Le voilà il n’a pas traîné, je lui fais signe de m’attendre, l’homme entre dans un bar « LA BRIZO » tant pis j’entre à mon tour, un brouhaha immense ça chante, ça boit, ça parle fort, l’un m’interpelle :

« Viens boire à la santé de Brizo la divinité de la pêche, prends une bonne rasade de ce breuvage, cette boisson te rendra fort ! »

« Oups ! Ça brûle ! J’ai la bouche en feu. » Un pêcheur me prend par le bras « viens suis moi ! » Je suis dans l’arrière-salle, des hommes aussi musclés qu’Hercule chantent des airs pour la divinité, tout à coup le silence, un homme prend la parole, tous écoutent, il me montre du doigt, il dit :

« Il faut aider ce monsieur, car mon amie Iris a disparu dites-lui ce que vous savez ! »

En un instant les langues parlent de choses et d’autres, mais une attire mon attention :

« Trouve le pêcheur au fond de la crique celle qui se termine en pointe de crayon le plus souvent à l’ombre, celui-là te dira où tu dois aller, il est bien connu de nous autres, le dépeceur, l’écailleur ! »

Nous nous dirigeons sur le site, effectivement une avancée de rocher fait de l’ombre à une toute petite crique qui abrite deux ou trois barcasses, Lucas dit à l’un de ses hommes : « Théo passe devant ! » le jeune policier s’exécute, il marche vite, nous le suivons d’assez loin tout en surveillant les allées et venues d’autres pêcheurs, Théo a repérait le suspect :

« Hé ! là-bas, Monsieur venez près de moi s’il vous plaît, il faut que nous parlions, nous avons quelques questions à vous poser. »

L’homme s’approche, le teint basané, la peau bien ridée par les années passées au soleil, il est surpris, mais sourit :

« Bonjour ! Apparemment vous me cherchez, on cherche presque toujours l’écailleur quand il y a des affaires louches ! je suis à votre disposition messieurs. »

« Bonjour ! la barcasse bleue sur les galets est à vous ? »

« Oui, monsieur ! »

« Serait-ce possible de jeter un coup d’œil à l’intérieur ? »

Un oui fuyant sort de la bouche du pêcheur, son attitude ne m’inspire pas confiance, il s’enfuit ! pas le temps d’aller bien loin, il est repris avant de dire ouf ! menotté par sécurité en attendant l’inspection du bateau. Théo nous rejoint, Lucas fait la grimace, fronce les sourcils, fait signe à Théo de le rejoindre, tous les deux restent figés.

« Du sang ici ! Du sang là ! Viens voir Ernest ! »

« Nous avons enfin une piste ! là ! un vêtement, une veste de petite taille, sur les manches des accrocs avec des traces de sang ! Lucas téléphone à Achille, il nous faut la scientifique assez rapidement. »

En me penchant, quelque chose brille entre les lattes de bois on dirait une figurine en or :

« Théo aide-moi il faut écarter ces lattes ! c’est bon je l’ai, une sainte en miniature, c’est une boucle d’oreille, le fermoir semble cassé, merci de ton aide Théo ! »

Sirène hurlante, une voiture arrive très vite, Lucas me dit :

« Ce sont les scientifiques, ils vont avoir beaucoup de travail, il va falloir désosser cette barcasse au cas où il y est d’autres preuves. »

J’ai remarqué que le propriétaire du bateau après avoir fui s’est calmé, il faut lui demander des explications.

« Lucas sans te commander, tu vois le vieux pêcheur, il doit savoir beaucoup de choses, fait lui peur ! cela peut être bénéfique pour qu’il parle surtout à un vieux comme toi ! je plaisante bien sûr tu n’es pas vieux tu es simplement rusé comme un renard. »

Je fais mine de partir, il est plus à l’aise pour l’interroger… Lucas prend des notes, le pêcheur a beaucoup de choses à raconter, en attendant je continue à scruter cette barcasse avec les scientifiques, mais pas de nouveaux éléments…

« Ernest, j’ai terminé avec le pêcheur j’ai appris que des hommes avaient loué son bateau, ils vivent ici, ils sont partis avec deux femmes, ils étaient menaçants envers elles, leurs poignés étaient attachés dans le dos, elles marchaient péniblement, puis ils sont partis en mer, ils seraient allés sur l’île de Malte ! »

« Malte ? Pourquoi si loin ? Il aurait dû nous avertir, il faut le placer en détention avant de voir le juge, lui tranchera. »

Achille est prévoyant, je vois des renforts bien armés nous rejoindre…

« Ernest ! j’ai l’adresse des deux lascars, ce n’est pas très loin d’ici, je vais transmettre l’information aux hommes de terrain pour qu’ils fassent mouvement vers leur maison… »

Nous arrivons quelque temps après, la section est déjà en place aux abords de la maison, des coups de feu éclatent, nous restons à distance, nos hommes tirent, s’engouffrent à l’intérieur de la maison, c’est le silence maintenant, un des hommes nous fait signe de monter, Lucas entre va visiter le sous-sol, je donne un coup d’œil au rez-de-chaussée, un homme est au sol, deux sont blessés, sont assis sur le canapé, bien gardés, l’ambulance militaire va venir les chercher, ce sont nos deux compères, ils n’ont pas l’air d’être en bon état, leur complice est mort dans la fusillade, je monte à l’étage, je vais dans toutes les pièces, dans l’une des gouttes de sang, un bracelet de femme en or, je recule…

« Il me faut quelqu’un ici ! S’il vous plaît ! »

Un homme vient et garde la pièce. Je rejoins Lucas au sous-sol, nous entendons comme un cri étouffé, j’ouvre les portes d’une vieille armoire rien à l’intérieur, mais ces cris viennent de derrière, nous déplaçons le meuble, derrière celui-ci nous découvrons une jeune fille attachée et bâillonnée, les infirmiers sont là, la prennent en charge méticuleusement.

« Lucas marmonne, qui est-elle ? On a sauvé une jeune, mais où sont Iris et Léna ? »

« Lucas ! nous sommes sur une piste très sérieuse enlèvement, séquestration, peut-être meurtre, il faut que j’avertisse le commandant Ray ! Allô ! Commandant c’est Ernest ! Nous avons trouvé une jeune fille prisonnière, nous avons aussi trois suspects arrêtés et un complice mort, d’après ce que nous savons les suspects sont allés à Malte avec Iris et Léna, puis nous perdons leurs traces. »

« Je suis sincèrement désolé Ernest, j’ai une très mauvaise nouvelle ! Léna est morte apparemment noyée, un gardien l’a repêché dans le port d’Ajaccio, il a averti tout de suite la gendarmerie, le corps a été transporté au centre médico-légal d’Ajaccio, l’enquête se poursuit sur place, le commandant de gendarmerie me tiendra au courant des avancées de l’enquête, nous sommes tous affectés par cette tragédie, il ne faut pas baisser les bras pour autant au contraire trouvons les coupables pour les punir sévèrement. »

« Bon Dieu ! Léna morte ! Il faut avertir Mar pour qu’il vienne à Ajaccio ! »

« Non ! Ernest j’ai déjà quelqu’un sur place un très bon enquêteur, le capitaine Lisandru détaché du corps de la gendarmerie de Paris, il travaille en collaboration avec la DGSE, aussi avec la section d’Ajaccio, je lui ai transmis vos coordonnées personnelles, à bientôt Ernest ! »

« Allô ! Beroz c’est Ernest ! mauvaise nouvelle l’amie d’Iris, Léna est décédée, l’enquête se poursuit, mais reste assez difficile te tiens au courant ! »

« Allô ! Oui ! C’est Lucas ! j’ai une bonne nouvelle, la jeune fille a reconnu les portraits des trois hommes que nous recherchons, ils sont répertoriés dans notre fichier des criminels les plus recherchés, il faut que vous veniez au poste assez rapidement, merci ! »

J’attends une voiture pour aller voir Lucas soudain, appels de phare, j’aperçois une ancienne voiture, je n’en crois pas mes yeux ! une Aston Martin des années 1950, la DB2, noire, au volant une dame au large sourire.

« Montez ! mon cher Ernest ! » Interloqué, avant que je puisse ouvrir la bouche « je suis l’épouse de Lucas, je collectionne les belles voitures » que dire dans ces moments-là, rien, se laisser guider… « (ah ! Aston Martin ! J’ai une pensée toute particulière pour une gente dame, Katia…) » Nous arrivons devant le commissariat « merci ! »

« De rien Ernest à bientôt ! »

La voiture s’éloigne lançant un concert d’avertisseur sonore.

« Viens, Ernest ! D’une voix grave, il est temps ! la récré est terminée ! »

Lucas est excité comme une puce.

« Vite ! vite ! J’ai réussi à découvrir l’identité des trois hommes grâce à la jeune fille, j’ai envoyé par mail à tous les enquêteurs leurs portraits ainsi que leurs dossiers. »

« Allô ! Oui, Achille ! Bonne nouvelle Ernest nous étions en planque pas loin du bateau incriminé, une voiture s’est arrêtée à proximité, un homme est allé vers le bateau, nous avons attendu pour le prendre en flagrant délit, mes hommes l’ont appréhendé, nous l’avons fouillé il avait en sa possession une gourmette en or, un prénom est gravé, Léna, d’après le suspect le bracelet était caché entre les lames de bois, nous l’avons un peu bousculé, il a avoué qu’une barcasse serait là demain soir tard dans la nuit, viens demain soir vers vingt heures ! je pense que nous allons être fixés ! J’ai reçu les photos des suspects, mais aucune ressemblance à notre prisonnier, désolé, bon à demain Ernest ! »

Il est presque midi, j’ai faim, invité par Lucas, nous dégustons un whisky, Aberlour dix-huit ans d’âge puis nous allons déjeuner en face du commissariat chez Didier, un Français installé là depuis des années, ses spécialités, tous les gibiers, servi avec les vins de toutes les régions, un vrai régal… Le repas terminé nous reprenons le travail de plus belle, Lucas rejoint Achille, je me dirige vers l’hôpital, je pense à la mort horrible de Léna, aucun témoin, un des suspects doit savoir quelque chose, je vais demander aux responsables des interrogatoires de m’assister, je vais être particulièrement sévère, il me faut une piste sérieuse pour ce soir, car demain je vais aider Achille…

« Bonjour mesdames ! Bonjour Théo ! »

« Bonjour Ernest ! Lucas m’a demandé de vous attendre, je viens avec vous pour interroger les suspects. »

Nous devons traverser pas mal de couloirs, nous avons mis les prisonniers bien cachés pour éviter les représailles, je lève les yeux, devant la porte deux colonnes d’au moins deux mètres…

« Bonjour messieurs ! »

« Bonjour ! Vos laissez-passer s’il vous plaît ! Merci, vous pouvez entrer ! »

À l’intérieur, deux autres gardes. Je regarde fixement le suspect.

« Je n’irai pas par quatre chemins, j’ai besoin d’informations illico ! Où sont les femmes ? Où sont les enfants ? Ceux que vous avez kidnappés ! »

« Je ne sais pas où ils sont, nous les avons débarqués sur l’île, puis nous sommes revenus ! »

« De quelle île parlez-vous ? »

« Malte ! Nous accostions de nuit, c’est à Zongor, je crois ! pour le retour une autre barque était prête à partir, l’autre bateau se rendait en Sicile, avec des enfants et les deux femmes. »

« Combien d’enfants ? étaient-ils tous en bonne santé ? »

« Les six enfants, les femmes tremblaient de peur et de froid, les enfants pleuraient, ils avaient faim et soif ! »

« Parlons de la Sicile maintenant vous savez où le bateau accoste, je suis sûr que vous avez fait le parcours, je veux savoir ! »

« OK ! OK ! Un petit endroit à Lido Torrazza. »

« Bon Théo ! J’ai besoin de téléphoner, continu de l’interroger, il parle beaucoup, il doit avoir peur ! Je ne sais pas pourquoi, il a peut-être été déjà menacé, va savoir ! fait-lui peur, tu auras des réponses ! »

« Allô ! Commandant Ray, c’est Ernest ! Apparemment ils accostent à Lido Torrazza en Sicile, avez-vous des hommes sur place qui pourraient nous aider ? »

« Je vais demander à la police sicilienne de nous aider, je vous appelle tout à l’heure Ernest ! »

« Théo où en sommes-nous avec le prisonnier ? »

« Il m’a demandé une protection, il sait des choses plus graves encore… »

« Attends quelques minutes je passe un coup de fil ! »

« Allô ! Capitaine Lisandru ! C’est Ernest ! J’ai besoin d’un grand service, si je vous envoie un suspect pour le protéger, l’accepteriez – vous, il a fait des choses très graves, je pense qu’il va nous donner des endroits, des noms de complices, si c’est le cas seriez – vous d’accord ? »

« Oui ! Pourquoi pas ! Il faut que le jeu en vaille la chandelle, envoyez-moi son dossier par mail, je m’occupe de son transfert tout de suite, à bientôt Ernest ! »

« Théo c’est OK pour la protection, nous allons continuer à filmer l’interrogatoire, il faut vraiment tout nous dire sans rien omettre, nous vous écoutons ! »

« Les enfants sont envoyés dans un laboratoire, des chirurgiens pratiquent des opérations, ils leur enlèvent des organes pour les vendre, les enfants ne survivent pas, ils sont brûlés ou enterrés dans des fosses, ils sont de plus en plus jeunes. »

« Je n’en crois pas mes oreilles ! Un réseau d’enlèvement d’enfants pour prendre leurs organes ! puis les tuer c’est de la barbarie. Mais où font-ils cela ? »

« Je n’en sais pas plus, les femmes étaient débarquées en Sardaigne, les enfants une partie en Sicile une autre partie en Sardaigne. »

« Combien de voyages faisiez-vous ? »

« Trois par ans ! Par la mer, je sais qu’il y a des passeurs par la route du point de débarquement au point de départ. »

« Je vous laisse réfléchir encore, je vais revenir tout à l’heure avec des photos. »

« Viens, Théo ! On prend cinq minutes, tu peux t’en rouler une… »

Quelques instants plus tard…

Théo continu avec le prisonnier, moi je vais aller voir l’autre suspect qui c’est, il va peut-être parler !

« Bonjour messieurs ! voici mon laissez-passer ! Pouvez-vous me laisser seul avec le prisonnier, merci. »

« À nous ! Où vont les enfants quand vous les débarquez ? »

« Je ne sais pas ! Même si je le savais, je ne dirai rien ! »

« Ce n’est pas grave, c’était la manière douce, maintenant nous allons appliquer l’autre ! Attendez deux minutes. »

Je sors de la pièce.

« Gardiens ! j’ai besoin de vous, il va falloir mettre quelques gifles appuyées, venez avec moi ! »

« Alors ! Vous avez réfléchi ! »

« Oui, mais je ne sais toujours pas ! »

Un signe de tête et les gifles pleuvent en rafale…

« Arrêtez ! Je vais parler ! Je connais un seul endroit. C’est dans un sous-sol d’un entrepôt désaffecté, je ne connais pas l’adresse, mais je peux faire un plan… »

« Quel endroit ? Quelle île ? »

« En Sardaigne pas loin du bord de la mer… »

« Apportez-moi de quoi écrire s’il vous plaît ! Faites-moi un beau dessin, je reviens tout à l’heure ! »

Je vais voir Théo, j’espère que le prisonnier a reconnu des visages sur l’album photo !

« Théo où en est-on ? »

« Il a reconnu deux hommes et une femme ! Ils sont dangereux, recherchés depuis très longtemps, mais pas pour rapt d’enfants, eux c’est la drogue, le trafic d’armes, ils seraient probablement en Sardaigne… Leurs noms, Paco, Hannah, Bruder. »

SMS au commandant Ray… Ci-joint les photos des suspects, armés et dangereux.

« Allô ! Hadassa, tu as bien reçu tous les messages, toutes les photos ? »

« Oui ! Je suis actuellement avec une section militaire soutenu par la police de Sardaigne, nous avons fait des recherches sur une partie de la côte, nous avons trouvé des vêtements et des chaussures d’enfants cachés sous des branches, nous avons des chiens, mais les traces se sont arrêtées au bord de la route. »

« Très bien vous êtes sur la bonne voie ! Je te rappelle ! »

« Théo une pause-café ça te dit ? Cinq minutes, cela va nous faire un peu de bien… »

« Allons voir ce plan ! quel beau dessin ! la plage, un sentier, on passe le village, chemin de terre sur la droite, c’est à peu près à deux kilomètres, il faut un véhicule tout terrain, je prends une photo, nous avons terminé vous serez sûrement transféré ces prochains jours, au revoir. »

« Allô ! Hadassa ! Écoute bien, surtout étudie bien le plan que je t’envoie le plan est prioritaires, montres le aux responsables de l’enquête, tiens-moi au courant… »

En soirée je reçois un rapport d’Hadassa : Je suis actuellement avec toutes les sections militaires, policiers, gendarmes, nous sommes à quelques kilomètres d’Isola Rossa, nous entrons dans la zone à environ quatre-vingts mètres du bâtiment, un ordre est donné, tout le périmètre doit être barré et gardé avec rigueur et sévérité, une odeur pestilentielle ce fait sentir à quelques mètres de nous, je peux apercevoir une terre fraîchement retournée, à la surface ressort des cheveux ?! Je fais la grimace des mauvais jours, nous mettons tous nos gants, allons voir de plus près ce qu’il en est, deux de mes collègues dégagent tant bien que mal le pourtour des cheveux, quelle horreur une tête apparaît, celle d’un jeune ado, c’est insoutenable je m’éloigne pour ne pas vomir, mais il faut continuer à avancer, heureusement que le haut commandement a octroyé des médecins légistes pour nous venir en aide, nous sommes remplacés immédiatement, le bâtiment est à nos pieds, nous entrons, encore une odeur bizarre, celle des cliniques et hôpitaux, nous avançons, je me dirige vers la droite, je lève un rideau de plastic épais derrière celui-ci, trois lits un peu plus loin, une table d’opération entachée de sang, sur une autre table, des ustensiles de chirurgiens auraient servi, des vêtements parterre avec des bijoux fantaisies ! Mes collègues ont trouvé d’autres pièces, mais vides, pas de sous-sol, la police scientifique est déjà à pied d’œuvre, deux corps ont été déterrés, un garçon et une fille, ils vont être autopsiés dans les plus brefs délais, pour le reste tout sera passé au peigne fin, pour l’instant nous n’avons pas trouvé de suspects ! Je vous tiendrai informé de l’avancement des recherches à bientôt. »

« Merci Hadassa l’enquête avance à grands pas. »

« Allô ! Mar ! Où es-tu ? »

« Je suis à Lido Torrazza, nous rassemblons toutes les preuves y compris des vêtements et chaussures ainsi que des bijoux que nous avons, nous enverrons le tout au capitaine Lisandru. »

« OK Mar ! Quand tu auras terminé il faudrait que tu rejoignes Hadassa à Isola Rossa le plus vite possible, elle aura besoin de toi ça bouge énormément là-bas, moi pour l’instant je reste à Kalamata, car demain soir on planque pour mettre la main sur d’éventuels complices, à bientôt ! »

« Allô commandant Ray ! Ernest ! Vous savez que Mar est à Lido Torrazza pour aider la police ? »

« Oui Ernest ! Je me suis permis de l’envoyer là-bas ! J’aurais dû vous prévenir j’avoue que je n’ai pas eu le temps j’ai bien reçu tous vos messages ainsi que celui d’Hadassa c’est quand même un grand malheur tout cela, pour Iris toujours pas de nouvelles ? »

« Non malheureusement, j’espère qu’il n’est pas trop tard, il y a quand même des chances quelles soit en vie… Je dois vous laisser commandant, Lucas me sonne ! À bientôt ! »

« Bonjour Lucas ! »

« Bonjour il faut que tu viennes demain matin, nous organiserons tous ensemble un plan pour arrêter les suspects, nous allons pour certains les déguiser soit en pêcheurs soit en touristes, il y aura aussi des femmes de la section qui nous aideront ! À demain, dix heures ! Bye ! »

J’ai hâte d’être à demain, une bonne nuit de sommeil, car la fatigue m’envahit, il est déjà tard, un petit repas fera l’affaire… Après avoir mangé léger, je regagne ma chambre, je pense, à demain cela va être une journée pleine en rebondissements…

Le lendemain matin aux aurores, j’ouvre les yeux, il est six heures, allez un effort, sous la douche je dors encore… Habillé fin prêt, un bon petit déjeuner, je prends mon temps, en attendant l’heure une petite lecture, quelques pages d’un Jules Verne… Théo est venu me chercher, direction le commissariat…

« Bonjour à tous ! Lucas, bien dormi ? »

« Très peu, nous avons terminé le plan d’attaque hier soir très tard, je pense que nous allons placer nos femmes et hommes bien avant pour qu’ils se fondent dans le décor, ne pas attirer certains regards qui pourraient compromettre notre mission. Nous avons une barcasse ici à une cinquantaine de mètres de la rive gauche avec trois hommes déguisés, sur le petit quai deux femmes réparant les filets, au niveau des casiers, trois hommes font semblant de ranger, nettoyer, enfin le poissonnier nous a prêté pour l’occasion son étal, dans son cabanon à l’arrière trois hommes seront cachés, deux hommes et une femme pour la vente et préparation des poissons et autres crustacés, nous trois serons un peu en hauteur sur le sentier de la tour, ah ! J’oubliais, deux plongeurs au niveau du quai à droite dans le petit abri. Nous ferons une répétition tous ensemble avant de partir. »

« C’est un bon plan Lucas ! Bravo ! »

« Allons ! préparez-vous, il va être temps de partir… »

Nous avons rendez-vous avec Achille dans son bureau.

« Bonjour Achille ! »

« Bonjour les gars ! j’ai réussi à avoir des renseignements plus précis sur les suspects, ils sont armés, dangereux, ils sont au nombre de cinq, quatre hommes, une femme, peut-être d’autres personnes à bord ! Il pourrait arriver entre dix-huit et dix-neuf heures, ce qui nous laisse le temps de nous mettre en place, soyez sur vos gardes, ils ne nous craignent pas, une dernière chose, mettez tous vos gilets, même les plongeurs, protégez-vous au maximum Lucas ! briffer vos hommes sur ce que nous venons de dire ! Je vais venir avec vous un peu plus tard, allez manger ! Il est presque midi nous aviserons après le repas. »

Dans la grande salle tout le monde est réuni, pas un bruit, tous déguisés pour l’occasion, Lucas prend la parole :

« N’oubliez pas les talkies-walkies, dès que vous arrivez sûr site signalez votre position en indiquant votre numéro merci ! Soyez armé, gilet mit, lisez bien les recommandations que je vous ai données lors de la réunion que nous avons eue ce matin avec Achille, nous partons par petites vagues successives tous les quarts d’heure, les poissonniers prêts allez-y ! ensuite par deux ou trois… Les plongeurs, les hommes dans la barcasse sont déjà sur place. J’espère que nous réussirons, nous n’avons pas le droit à l’erreur, c’est vital, il faut en finir avec ces enlèvements et ces tueries. »

Nous prenons la route tous les trois, Achille viendra plus tard… Nous marchons sur le sentier de la tour, là ! un endroit idéal, une vue imprenable, Lucas signale notre arrivée :

« N° 20 en place, attendons suspects ! »

Un agent sur la barcasse nous contacte :

« N° 8, je vois plusieurs bateaux au loin, une barcasse ressemble étrangement à la description qui a été donnée, elle se rapproche, je peux distinguer son immatriculation GR2CE, la couleur gris et bleu, suspects en vue n° 20 ! »

« Merci ! N° 8. À tous ! dès leur arrivée on intercepte les suspects, vous savez ce que vous avez à faire tout a été planifié, maintenant à vous de jouer en professionnel, attendre qu’ils soient descendus de bateau avant de les interpeller, plongeur n° 9 tenez-vous prêt au cas où ! »

La barcasse avance vers nous, nous épions à la jumelle effectivement nous avons été très bien renseignés, je vois quatre hommes et une femme, mais aussi d’autres passagers je crois qu’ils sont quatre ils sont serrés les uns contre les autres ils sont attachés. »

« À tous ! ne tirez pas sur l’embarcation, il y a des passagers prisonniers à bord, ils sont à l’avant. » La barcasse arrive dans la crique, tout le monde est sur les dents, accoste sur le dernier ponton, ils ne se doutent de rien, ils débarquent quelques affaires, les quatre hommes se dirigent vers la cabane du poissonnier, la femme reste seule avec les prisonniers, une aubaine ! Nos agentes font mine de transporter des paniers en s’approchant le plus possible de la suspecte… La porte de la cabane s’ouvre, surprise, nos trois hommes braquent les suspects, d’autres arrivent en renfort, dans le même temps nos deux policières appréhendent la suspecte. Nous descendons le sentier en vitesse, les suspects sont tous menottés, les prisonniers sont sains et saufs, mais dans quel état, ils ont soif, faim, ils ont froid, les pompiers venus eux aussi donnent les premiers soins, aussitôt fait, l’ambulance les transporte à l’hôpital le plus proche, nous irons prendre de leurs nouvelles plus tard.

« Allô ! Achille ! Il me faut quatre personnes au plus vite pour garder les chambres des enfants, ils sont à l’hôpital central, merci. »

« Voilà une enquête rondement menée Lucas grâce à toi ! »

« Oui, merci Ernest ! Amenez les suspects au commissariat, une équipe spéciale est là pour les interroger, je vous garantis qu’avec eux ils parleront ! Ah ! Oui, merci ! Ce sont leurs papiers d’identité, mais c’est toute la famille Cousi, les trois frères et la sœur ? Une vraie sorcière, celle-là ! On a même le petit cousin, voyez-vous ça ! Depuis le temps que je vous cours après, il faut leur mettre des chaînes aux chevilles, je ne voudrais pas qu’ils s’évadent ! Les quatre hommes dans le fourgon, la femme dans la voiture, remettez-moi toutes leurs armes et autres dans ce carton, je le ferai parvenir aux scientifiques quand ils auront fini leurs investigations ici, une chose, au poste, séparer les prisonniers, un dans chaque cellule. »

« Et oui ! Ernest je les connais depuis longtemps, ils sont fichés, imprenables jusque-là, normalement ils habitent en Sardaigne, il faut avertir le commandant Ray ! Je vous laisse continuer, avant de partir tiens Ernest les papiers des suspects, vois pour les adresses envois des hommes enquêter là-bas, au revoir les gars à demain ! »

« Allô ! Commandant vous avez reçu de la part d’Achille tous les rapports, je vous fais parvenir les adresses des suspects, en espérant avoir des nouvelles d’Iris pour l’instant aucune trace, l’enquête se poursuit à bientôt ! »

« Quelle journée ! 22 heures que le temps passe vite ! Lucas, que faisons-nous ? »

« Il faut se partager le travail Ernest ! Théo et moi, si tu ne vois pas d’inconvénients, nous allons interroger les suspects, nous te tiendrons au courant de l’avancement, si tu veux aller voir les enfants à l’hôpital ce serait bien. »

« OK ! ça me va Lucas ! »

Un des scientifiques s’approche :

« Messieurs ! J’ai trouvé un bracelet en corde suspendu à une petite planche de bois, j’ai remarqué qu’il y avait cinq nœuds différents. »

« Merci ! Nous en prenons note ! »

« Allô ! Béroz, c’est Ernest, bonjour ! Un bracelet en corde avec des nœuds ça te dit ? »

« Oui c’est à Iris, un petit présent pour sa fête ! »

« Nous pensons qu’elle est toujours en vie, nous avons trouvé ce bracelet dans une barcasse à Kalamata, nous continuons à la rechercher à bientôt mon ami ! »

« Merci Ernest ! Je sais que cela est difficile, fait pour le mieux, j’ai bien reçu tous les rapports du commandant Ray, je les mets dans un dossier spécial, à bientôt ! »

« Lucas ! il faut faire parler les suspects au maximum, je veux savoir pour Iris s’il te plaît ! »

Plus tard à l’hôpital…

« Bonsoir mesdames ! Je cherche les chambres où sont les ados qui ont été amenés tout à l’heure ? »

« Bonsoir ! Suivez-moi, c’est au bout du couloir à droite, vous ne pouvez pas vous tromper, il y a des gardes devant la porte de la chambre ! »

« Bonsoir messieurs ! voilà mon badge »

Une grande chambre avec quatre lits, les ados sont autour d’une table, finissent de manger avec une part de gâteau.

« Je vois que vous êtes bien traités, j’espère qu’il ne vous manque rien, j’ai une question cependant, à bord du bateau il y avait une femme brune, cheveux longs, yeux verts, sûrement attachée, l’avez-vous vu s’il vous plaît ? »

« Oui ! Ils l’ont débarqué de nuit, je ne sais pas où ! Elle était très faible, la pauvre, ils lui donnaient des coups ! Ils disaient tu vas souffrir ! c’était horrible, elle pleurait. »

« Nous avons informé vos parents, ils seront là dès demain matin, mais avant de partir il faudra répondre à quelques questions pour nous aider à retrouver la dame qui était prisonnière, en attendant les infirmières vont bien vous soigner, demain matin en votre compagnie je prendrai un café nous parlerons de votre enlèvement, à demain ! »

« Allô ! C’est Lucas ! j’ai interrogé la sœur, elle est peu bavarde, elle accuse ses frères et son cousin d’être les responsables en ce qui concerne Iris, elle est bien en vie, mais mal en point, elle serait en Sardaigne ! »

« En Sardaigne ? J’ai l’impression que la Sardaigne est l’endroit capital, merci de cette bonne nouvelle Lucas, on se voit demain, je suis crevé, à demain. »

Je vais dormir un peu. Il se fait très tard, car demain matin, lever de bonne heure…

Le réveil est difficile, la douche, un petit déjeuner sur le pouce, je rejoins les ados à l’hôpital. Ils ont meilleure mine, je m’assois avec eux avec mon énième café.

« Ah ! J’ai une seule question, combien de temps êtes-vous restés sur le bateau ? »

« Nous pensons au moins 3 jours, nous étions malades. »

« Merci pour vos réponses, encore merci pour votre aide, nous nous verrons plus tard… »

« Allô monsieur Ernest ! C’est le lieutenant Joseph responsable de la police scientifique, nous avons quelques résultats, nous savons que l’embarcation vient de Sardaigne un endroit spécifique d’après les fragments de terres et autres feuilles prélevées sous les chaussures des suspects ainsi que dans l’embarcation, nous avons situé une région sur la carte de la côte de la Sardaigne, ce n’est qu’à quelques kilomètres de l’endroit où ils ont accosté. Leurs ADN sont déjà au fichier sauf le cousin, nous avons prélevé l’ADN des gouttes de sang, il s’avère que c’est le sang d’Iris, nous avons relevé plusieurs empreintes, huit sont celles des suspects, une d’Iris, d’autres personnes non fichées, les analyses prouvent qu’il y a de jeunes personnes, une dent cassée a été découverte au fond du bateau, il s’agit d’un fragment de canine provenant d’un jeune ado, quelques morceaux de vêtements en cours d’analyse, une fois fait nous vous enverrons les résultats, pour l’instant c’est tout, j’ai envoyé par mail tous les rapports au commissariat ainsi qu’au commandant Ray, bonne chance pour la suite à bientôt ! »

« Allô ! Ernest ! C’est Achille, il faut que tu viennes au poste rapidement, nous avons besoin de toi. »

« OK ! À tout à l’heure !... » Un peu plus tard…

« Bonjour à tous ! Achille, je suis tout ouïe ! »

« Nous avons interrogé les suspects, le cousin a parlé, c’est à côté de la ferme de Sa Rocca Lada, faites très attention, ils sont nombreux et armés, Hadassa et toute la section sont sur place, Ernest il faudrait que tu ailles en Sardaigne rejoindre ton équipe, quand penses-tu ? »

« Oui ! C’est une bonne idée, cela me convient, je pars quand ? Il faut que je prépare mes affaires ? »

« Tout de suite, une fois tes affaires préparées, j’ai prévenu les autorités de ton arrivée, je savais que tu dirais oui, on se revoit bientôt, Théo accompagne Ernest jusqu’à son hôtel, puis amène le à l’héliport militaire, il est attendu là-bas ! »

« Au revoir, Achille, merci à bientôt ! »

Quatre heures plus tard environ, nous nous posons sur une route à proximité d’un QG de campagne dressé par les militaires. Hadassa vient à ma rencontre :

« Bonjour ! Hadassa, comment vas-tu ? Je suis heureux de te revoir, je vois que vous avez tout préparé ! »

« Oui ! nous sommes venus avec toutes les sections disponibles. Appuyés par la police sarde très efficace, nous sommes nombreux, bien armés, sans oublier les scientifiques, Mar est parti avec quelques hommes faire du repérage, il ne va pas tarder à revenir, dès qu’ils seront là, il faudra commencer l’approche avec méfiance, surtout que nous sommes à découvert pendant une bonne partie du trajet. »

« Allô ! Oui, capitaine Lisandru, il y a du nouveau ? »

« Oui ! Nos hommes ont trouvé une barque vide, elle est immatriculée en Sardaigne, des traces de sang et un morceau de vêtement vont être analysés, un papier froissé ! on dirait un numéro de téléphone, Ernest je vous recontacte après avoir remorqué la barque et élucidé ce numéro nous allons jusqu’au port militaire, l’équipe de scientifiques est prévenue, à bientôt ! »

« Hadassa ! à Ajaccio ils ont découvert un numéro de téléphone dans une barque abandonnée immatriculée en Sardaigne, j’ai l’impression que l’étau se resserre, ils doivent être au courant de l’avancée de l’enquête, ils paniquent, ils laissent derrière eux des preuves, il faut continuer à mettre la pression ! »

« Bonjour Mar ! Comment s’est passée cette recherche ? »

« Bonjour Ernest ! Très bien, nous avons marqué plusieurs passages pour faciliter l’avancée des hommes, nous avons aperçu à la jumelle deux gardes armés devant une porte de garage entre ouverte, deux fourgons de la croix rouge ainsi qu’une ambulance sont garés en face, nous pourrons passer par l’arrière sans être vus, assaillir les deux gardes puis entrer dans le bâtiment, nous sommes maintenant au complet pour donner l’assaut.

« Ernest, je te présente le lieutenant Bertola qui va diriger les opérations ! »

« Bonjour, mon lieutenant, je pense que nous allons faire du bon travail ensemble. »

« Oui Ernest ! C’est grâce au commandant Ray que j’ai le privilège de commander ses hommes. Sergent ! Dites aux sections de se réunir ici. Messieurs, chacun d’entre vous a une mission personnelle, faites en sorte de la respecter ce sont les ordres c’est tout, bonne chance à tous ! Ernest Mar Hadassa, venez avec moi ! »

Nous suivons la première section, les autres prennent des chemins différents balisés par Mar et son équipe, nous avançons, quelques hommes ont capturé les deux gardes sans effusion de sang, pendant ce temps une section s’engouffre dans le bâtiment, coups de feu ! Cris ! Puis le silence, nous traversons un couloir, une mauvaise odeur envahit mes narines, à terre des corps mutilés, quelques ossements, l’horreur ! Contre le mur des femmes des hommes en blouses blanches sont déjà menottés…

« Mon lieutenant ! Venez par ici ! »

Sur une table d’opération gisait un corps d’enfant inanimé, son corps ouvert est vidé de ses organes, la barbarie est à son paroxysme, je cours dans un coin de la pièce pour vomir tripes et boyaux, je sors de là, écœuré, je reprends mes esprits un grand bol d’air, je retourne à l’intérieur, des coups de feu éclatent, une femme tombe sous les balles.

« Elle tentait de fuir par-là ! Regardez derrière ces rideaux, il y a une porte dérobée ! Je suis désolé d’avoir tiré mon lieutenant ! »

« Ce n’est pas grave caporal, vous avez obéi aux ordres ! »

J’ouvre une porte, de jeunes ados sont couchés sur des matelas à même le sol, ils sont attachés ensemble avec une grande chaîne et des cadenas aux pieds, ils sont effrayés, sales, transis de froid, plus loin des excréments à même le sol.

« Sergent ! Libérez ces enfants, Infirmiers, faites ce qu’il faut une fois que vous avez terminé, il me faut un rapport soigné sans rien omettre bien sûr, je veux tous les détails pour l’enquête ! Quelle horreur Ernest ! je n’ai jamais assisté à de telles circonstances, soldats ouvrez les fenêtres si elles résistent vous les cassez ! »

« Mon lieutenant, nous n’avons pas trouvé Iris, je crains qu’elle ne soit pas là ! Je désespère de la voir un jour ! »

« Ernest nous allons tout faire pour savoir si elle était ici, ne soyez pas inquiet ! »

« Ah ! Capitaine toujours sur les ADN ? À ce propos j’aimerais savoir au plus vite si vous avez trouvé des traces d’Iris ? »

« Non ! Mon lieutenant pour l’instant nous n’avons pas l’ADN d’Iris, nous avons énormément de travail, les résultats seront connus demain dans la journée ! »

« Ernest vous avez fait beaucoup vous êtes libre de partir, je vous remercie tous de votre collaboration très utile, je vous ferai parvenir les rapports sur l’enquête, à bientôt ! »

« À bientôt mon lieutenant ! Merci de votre dévouement à notre égard, Hadassa, Mar j’ai hâte d’avoir les rapports pour pouvoir continuer l’enquête sur la disparition d’Iris. »

« Allô ! Ernest c’est le capitaine Lisandru, j’ai une mauvaise nouvelle, le numéro de téléphone n’a rien donné, les traces de sang sont bien celle d’Iris, l’enquête reste bien compliquée, nous continuons, et de votre côté la perquisition en Sardaigne ? »

« Mon Dieu c’est une horreur, une barbarie, nous avons arrêté des suspects, sauvé des enfants, malgré tout ça des enfants sont morts dépecés mutilés, nous étions tous écœurés. J’attends les rapports du lieutenant Bertola, je vous les communiquerai ! »

« Ah ! Attendez Ernest, je reçois à l’instant un mail, je vous le lis : au sujet du numéro de téléphone, en définitive il s’agit d’un code bien connu des services secrets, il faut une autorisation pour le déchiffrer ! »

« Ah ! Bon, je vais de ce pas en avertir le commandant Ray, je vais lui demander de l’aide, je vous tiens au courant ! »

« Allô ! Commandant, nous avons un souci, le capitaine Lisandru a découvert un numéro, nous ignorons hélas la signification en contrepartie les services secrets pourraient le déchiffrer à condition qu’ils aient l’autorisation ! Pouvez-vous nous aider de votre côté ? Vous savez que c’est d’une importance capitale pour l’enquête, je pense à Iris, à ces gamins qui sont prisonniers par ces barbares. »

« Oui Ernest ! Je vais passer quelques coups de fil, je vous rappelle dans la journée à bientôt ! »

Pourvu que nous ayons une réponse positive, me dis-je !

« Allô ! Ernest ! comme convenu voici les rapports des perquisitions : premier rapport établi par le sergent-chef Grain : l’attaque fut facile, nous avons arrêté des personnes suspectes, cinq femmes et trois hommes tous de différentes origines, deux de Roumanie, quatre de France, une d’Italie et l’autre du Portugal, les suspects français ont été mis de côté pour interrogatoire immédiat, chacun d’entre eux est actuellement entendu, les interrogatoires ne sont pas encore terminés pour l’instant, rien de nouveau que nous ne sachions déjà. Pour le deuxième rapport établi par le capitaine Rubbens, docteur en médecine générale assisté de l’adjudant Lyon, médecin légiste : cinq corps de jeunes ados mutilés, filles et garçons, des organes ont été prélevés, certains ont été retrouvés dans une chambre froide, malheureusement d’autres corps sont inertes, plus loin à l’extérieur des os ont été déterrés, ils sont actuellement étudiés, bien sûr pour nous il s’agit d’actes de barbarie, pour les enfants en vie, ils ont subi de graves traumatismes des violences physiques, cela va prendre du temps pour les soigner et surtout pour les guérir. Voilà Ernest il est certain que nous n’avons pas terminé, si nous trouvons des preuves du passage d’Iris nous vous le ferons savoir immédiatement, à bientôt ! »

Il faut punir sévèrement ces bourreaux et leurs complices, les pendre haut et court sur la place publique, me dis-je ! Je suis fatigué j’ai besoin de repos, de calme, pourtant il faut continuer pour retrouver Iris.

« Tiens Ernest ! un bon café avec un brin de chocolat à croquer ! »

« Merci Hadassa ! Tu sais je vais retourner à Ajaccio, voir le capitaine Lisandru rester là-bas, toi et Mar vous pouvez venir avec moi, j’aurai sûrement besoin de vous, j’ai prévenu le lieutenant Bertola de notre départ ! »

« Nous partons quand Ernest ? »

« Demain matin de bonne heure, le bateau part à 8 heures. Je préviens le capitaine Lisandru de notre arrivée ».

Le lendemain nous débarquons à Ajaccio, une nouvelle journée sur le sol corse nous attend.

« Bonjour capitaine ! Quand je pense à cette enquête, j’ai encore envie de vomir, c’est de la barbarie à l’état pur, avec tout ça nous n’avons pas retrouvé Iris, j’attends un coup de fil du commandant, en attendant nous allons chez Mattéo déposer nos affaires, il est prévenu que nous sommes là, merci capitaine pour la voiture ! À tout à l’heure ! »

Normalement chez Mattéo c’est assez grand pour loger puis à la guerre comme à la guerre, nous mettrons des matelas à terre, avec un peu d’organisation nous pourrons vivre ensemble quelque temps.

« Allô ! Ernest c’est le lieutenant Bertola, j’ai peut-être une chose intéressante, un de mes hommes a trouvé en fouillant dans la pièce où dormaient les enfants, des morceaux de papier déchirés, nous les avons reconstitués c’est un croquis marqué d’un cours d’eau : la Gravona, des lettres B A civile, centre de chevaux… Je vous envoie la photo, en espérant que cela vous aide, à bientôt, Ernest ! »

« Hadassa, Mar, je fonce au commissariat ! »

« Ah ! Bonjour capitaine j’ai reçu une photo du lieutenant Bertola, un indice peut être valable, mais pour cela il faut m’aider la voici ! »

« Donnez, je vais la télécharger, nous allons la scanner, il faut que la taille soit appropriée, je prends une carte de la région, je réfléchis pour B A civile, s’il vous plaît messieurs ! Un petit instant ! J’ai besoin de vous et de vos idées ! Les lettres B A suivies de civile cela vous dit quoi ? Oui ! Plus fort merci ! »

« Base aérienne civile, c’est à côté de la Gravona ! Je vais souvent pêcher la truite à cet endroit. »

« Voyons ça effectivement si je compare le croquis à la carte, bingo ! tout s’explique, branle-bas de combat, il faut aller sur zone, ratisser entre la base et le centre équestre, bon je prépare le plan d’attaque rendez-vous ici dans une demi-heure Ernest ! »

En attendant, nous allons prendre un café, j’espère que cette fois nous sauverons Iris, j’ai hâte d’être sur le terrain.

« Allô ! oui ! Ah ! C’est vous commandant ! »

« Oui, Ernest ! Où en êtes-vous actuellement ? »

« Nous sommes sur une nouvelle piste, nous avons repéré une cache grâce au lieutenant Bertola, je vous enverrai un rapport de nos investigations, j’espère que nous trouverons Iris saine et sauve, en ce qui concerne les services secrets, stoppez tout pour l’instant, nous allons sur le terrain d’ici très peu de temps à tout à l’heure. »

Plus tard au commissariat le capitaine s’exprime :

« Je vous ai réuni afin de réaliser une mission délicate, vos chefs vont vous donner la marche à suivre sur site, nous ne savons pas combien de suspects sont présents, s’ils sont présents il faut les neutraliser, c’est le moment. »

« Mon capitaine, nous venons avec vous ? »

« Oui Ernest avec plaisir ! Nous resterons en contact avec les hommes, en route nous serons bientôt sur place… »

Nous arrivons au centre équestre, nous sommes une petite section, les autres sont arrivés à la base aérienne, ils attendent l’ordre de marche. Les hommes se déploient, nous sommes une trentaine, quelques-uns partent en éclaireurs, arrivés à proximité de l’endroit, nous apercevons nos hommes de l’autre côté, aucun bruit, trois d’entre nous se glissent derrière une cabane de fortune, pas un garde, personne ! Nous décidons d’enfoncer la porte cadenassée, dans un fracas la porte s’ouvre, des hommes entrent découvrent une femme ligotée, bâillonnée, à côté d’elle, trois enfants attachés entre eux, il faut faire vite ils sont dans un piteux état, nous reconnaissons Iris malgré les blessures sur son visage, elle est vivante ! Deux des enfants n’ont pas eu cette chance malheureusement, le troisième enfant est très faible, malgré cela un petit merci murmuré envers les sauveteurs, les pompiers sont à pied d’œuvre, nous les laissons travailler, tandis qu’une ambulance sirène, toute hurlante, amène l’enfant et Iris à l’hôpital militaire. Je suis triste, réussir à sauver l’amie de Béroz, mais dans quel état ! torturée, martyrisée, enlèvements d’enfants, leur prélever leurs organes pour les vendre, beaucoup sont morts, les survivants traumatisés à vie, j’espère que les parents des enfants disparus réussiront à faire leur deuil. Malheureusement, je n’ai pas réussi cette fois à préserver des vies, je suis triste et j’ai la haine pour ces tueurs, ces barbares sans foi ni loi, la justice fera ce qu’elle doit…


Les roses noires…

Un froid glacial vient du nord-est, l’hiver approche à grands pas, parlez-moi du réchauffement de la planète, pas ici, ici c’est la Sibérie pourtant nous sommes en France à la frontière allemande, à quelques lieux de la Bavière.

« Allô ! Inspecteur principal Ernest c’est le commissaire Nicolas de Sarrebourg, je sais qu’il est tôt, j’ai une affaire urgente à vous confier, allez-y cela vous changera de la routine, je vous donne l’adresse. »

« Bien commissaire ! » Tu parles d’un village paumé, c’est un hameau avec trois pelés et deux tondus, enfin cela me fait sortir de mon bureau, l’avantage c’est que je connais l’équipe qui se rend sur place, apparemment ça à l’air grave.

… Plus tard sur place…

« Bonjour inspecteur, pas chaud ce matin ! C’est un voisin qui a découvert le corps, le légiste vous attend ! »

« Salut toubib, je vois que tu n’es pas venu seul ! Tu as du renfort ? »

« Salut Ernest nous ne sommes pas trop de deux, je n’ai encore jamais vu pareilles circonstances, à ce propos j’ai reçu l’autorisation par le magistrat de faire une autopsie, il s’agit d’une mort violente, viens je vais t’affranchir, regarde ! pour moi c’est un crime barbare de sadique vu l’état du corps, elle n’a plus d’oreilles, ses poignets sont attachés dans le dos, une corde autour du cou. Vous avez terminé avec les photos ? OK, on peut l’emmener pour l’autopsie ! tu veux me rejoindre Ernest, disons dans une heure au centre. »

Hum ! j’ai remarqué un voile noir sur la moitié du corps ! Pourquoi ? Bizarre le tueur a voulu la couvrir ? C’est peut-être un détail important qu’il ne faut pas négliger, c’est noté allons voir le toubib j’en apprendrai plus durant l’autopsie.

« Re ! Ernest, ah ! Je vois que tu as toujours ton calepin ! Note ! Note ! Tu as raison seuls les écrits restent, à ce propos un agent m’a apporté un dossier sur la victime, elle était connue par vos services pour avoir possédé du cannabis, bon rien de grave. »

« Ah ! La fille du châtelain Morel ? Oh merde ! Je ne l’ai pas reconnu sur le moment, maintenant que tu en parles c’est moi qui l’ai auditionné pour cette histoire d’herbe, en plus, je les connais bien ! va falloir mettre les bouchées doubles pour l’enquête. »

« Veux-tu un café avant de commencer ? »

« Oui ! Pourquoi pas, avant ça dit cela fait combien de temps que nous travaillons ensemble ? »

« Il y a de nombreuses années et je te supporte ! »

« Je vais te répondre exactement douze ans ce mois ! »

« Pourquoi tu me dis ça Ernest ? Je ne comprends pas ! »

« La raison toubib, nous n’avons jamais vu un crime aussi tordu, surtout il va falloir ne pas trop en parler, car les gens vont avoir peur de sortir de chez eux. »

« Ne sois pas pessimiste Ernest ! Passons aux choses sérieuses, nous savons qui elle est, en ce qui concerne l’heure de sa mort je dirai entre 22 heures et 23 heures hier soir, nous allons maintenant étudier l’imagerie extérieure de son corps, il s’agit d’une jeune femme mesurant un mètre soixante-quinze, pesant cinquante-huit kilos, son corps laisse apparaître plusieurs cicatrices aux bras et aux jambes, les deux poignets ont des traces de ligatures, ainsi que les chevilles, en ce qui concerne la tête, il manque des cheveux ils ont été arrachés avec la racine, le visage est tuméfié par des coups des marques de strangulations au niveau du cou, les deux oreilles ont été prélevées, tu veux rester Ernest avec moi pour la suite, où bien je te retrouve ce soir plutôt au bureau ? »

« Oui ce soir au bureau ! Je vais voir les parents Morel leur annoncer que leur fille est décédée, à ce soir ! »

Tout en marchant, je suis triste à l’idée de leur annoncer le décès de leur fille, surtout sur les circonstances de sa mort comment vont-ils réagir ? Cela va être compliqué à gérer surtout que je les connais, pour l’instant nous savons qu’elle a été tuée par un tiers, femme où homme, voir par plusieurs personnes, et puis ce voile noir ? J’en saurais plus ce soir assurément avec le toubib, il faut aussi que j’informe le commissaire ! J’arrive devant le manoir, allez courage, j’aperçois Mme Morel :

« Bonjour Mme Morel ! »

« Ah ! Ernest ! C’est gentil de nous rendre une petite visite, venez ! Louis n’est pas loin, Louis ! Ernest est venu nous rendre visite ! Je prépare un café comme vous l’aimez ! Nous bavarderons ensemble, à tout de suite ! »

« Bonjour M. Morel ! »

« Bonjour, Ernest comment va votre santé ? Vous êtes toujours dans la police inspecteur, je crois, n’est-ce pas ? »

« Oui inspecteur principal depuis peu ! »

« Bravo Ernest ! vous l’avez sûrement mérité. »

« Tenez Ernest, un bon café j’ai rajouté quelques petits gâteaux, vous avez l’air triste Ernest ? que se passe-t-il ? »

« Eh ! Bien ! J’ai une très mauvaise nouvelle à vous annoncer c’est à propos de votre fille ! »

« Murielle qu’a-t-elle fait ? »

« Malheureusement, Mme, M. Morel, votre fille est décédée hier soir, je suis désolé ! »

« Murielle morte ! Ce n’est pas possible, vous devez vous tromper ! Elle était là hier après-midi pour le café, non ! Non ! Non ! Je n’y crois pas ! »

« Je suis vraiment navré pour vous, mais c’est bien elle, je ne savais pas comment vous le dire, si je peux faire quelque chose ! »

« Non ! Non ! Ernest, je vais consoler mon épouse, partez maintenant ! Je vous téléphonerai ! »

Je m’éloigne, pauvres gens, ils sont en pleurs, leur seule fille, quelle tragédie, il vaut mieux les laisser seuls pour l’instant, ils ont trop de chagrin pour leur parler, je rejoins le bureau plus triste encore, je n’ai pas très faim, je finis un croissant un peu rassis tout en pensant aux parents que j’ai quittés en pleurs.

« Allô ! Commissaire ! C’est Ernest, bonjour ! Je vais vous envoyer le rapport d’expertise sur la mort de la fille Morel, comme convenu j’enquête, j’aurai peut-être besoin de vos conseils et services, je suis allé voir les parents, les pauvres, ils vont sûrement téléphoner pour voir leur fille, je ne sais pas comment procéder qu’en pensez-vous ? »

« Ah ! Ernest, avant tout, il faut que la médecine soit terminée, le rapport de sa mort soit clos, ensuite c’est au magistrat normalement de prévenir la famille, les proches pour préparer le corps à l’inhumation, comme vous me l’avez demandé je vous aiderai au mieux, pour se faire deux inspectrices se sont portées volontaires en vous aidant pour votre enquête, ainsi que les rapports à faire, elles seront au commissariat demain dans la matinée, j’ai confiance, bossez bien ! »

« Merci commissaire de vos attentions à bientôt ! »

Je ne vais pas être tout seul, tant mieux il y a énormément de travail, il faut que j’organise la journée de demain avant que le toubib arrive avec le rapport d’autopsie…

« Salut ! Salut ! Mon cher Ernest j’ai du boulot pour toi ! »

« Salut ! Toubib je suis prêt à bosser, j’ai eu le commissaire, il m’envoie deux inspectrices à partir de demain, nous allons travailler de concert, cela me fera du bien surtout pour l’administratif ! Alors ce rapport ? »

« Je n’ai jamais vu ça Ernest, c’est incompréhensible, tu as vu tout à l’heure tous les coups, les oreilles arrachées, etc. En revanche il n’y a pas eu viol ni sévices sexuels, après avoir lavé le corps pas d’autres traces, pour ce qui est de l’autopsie interne tout est normal pour moi, les analyses de sang et d’urine sont normales, j’ai gardé le meilleur pour la fin, dans sa bouche des cheveux blonds pris entre ses dents, nous les avons prélevés, envoyés au labo pour l’ADN réponse dans la semaine, je te ferai signe ! »

« OK on aura une piste sérieuse ! Au fait tu as remarqué le voile noir qui la couvrait on aurait dit un drap ! c’est un indice à ne pas négliger ! »

« Tout à fait entre nous c’est un homicide, de toute façon si tu as encore besoin de moi tu sais que tu peux venir au centre, je te laisse le double du dossier au cas où. Bon, salut, bonne soirée ! »

« Salut ! toubib à demain je pense. »

Il a trouvé des cheveux blonds, elle aurait mordu dans la chevelure de son agresseur, je ne vois que ça ! Donc elle s’est défendue, j’attends l’ADN avec impatience pour savoir si c’est un homme ou une femme qui l’ont tué avec sauvagerie ! Il est tard, demain matin, lever de bonne heure. Une bonne douche et dodo !...

Satané réveil, il est six heures, debout, douche, café, tartines beurrées et hop au boulot, sept heures et demie tapantes au bureau, je suis le premier de la journée, je salue le gardien qui termine son service, je rejoins mon bureau au premier étage, le ménage a été fait, une odeur de cire envahit la pièce, il faut dire que la femme de ménage ne manque pas de faire briller les meubles. Avant tout, un bon café pour commencer, le dossier Morel Murielle m’attend…

« Toc ! toc ! toc ! Entrez ! »

« Inspecteur principal ! Bonjour, je vous présente l’inspectrice Léa, moi c’est Marie, nous nous sommes portées volontaires pour vous aider dans votre enquête. »

« Bonjour mesdames, enchanté de faire vos connaissances moi c’est Ernest ce sera plus facile, café pour toutes les deux ? Bon je reviens tout de suite… j’ai préparé pour chacune d’entre vous un dossier complet de l’homicide, vous pouvez l’étudier un peu avant de partir sur le terrain, vous avez vos bureaux en face du mien, je pense avoir eu raison d’être ensemble, nous avons tellement à faire je précipite les choses, j’ai préparé la journée, en priorité une perquisition soignée chez la victime, ensuite nous irons interroger le voisinage, cela va prendre beaucoup de temps, mais c’est nécessaire, visionner les films des caméras extérieures de la pharmacie et de la banque à partir de vingt heures, le corps a été découvert à côté de l’entrée d’immeuble sur la pelouse derrière la petite haie, il était légèrement caché, ah ! Oui il était recouvert d’un drap noir, je l’ai souligné à l’encre rouge dans le dossier, si vous avez des remarques n’hésitez pas ! Nous partons dans cinq minutes, vous n’avez pas le temps d’étudier, nous le ferons sur place, allons venez ! »

« Ernest ! Ernest ! Téléphone ! Ligne trois ! »

« C’est qui ? Ça ne peut pas attendre ? »

« Non ! C’est le commissaire c’est urgent. »

« OK ! Allô, commissaire, que se passe-t-il ? »

« Désolé Ernest, nous avons découvert une autre personne morte dans une caravane, je vous donne l’adresse, faites un saut là-bas, tenez-moi au courant, à bientôt Ernest ! »

« Il ne manquait plus que ça ! Une morte ? J’espère que c’est une mort naturelle ! venez mesdames ! Nous allons d’abord au terrain de camping de la forêt, ils ont découvert un corps ! »

Les pompiers, les collègues, la voiture du toubib ? Ça pue !

« Bonjour à tous, ah ! Bonjour toubib, ne dis rien ! Quand tu es là l’invitation est sérieuse, puis on ne se quitte plus décidément, je te présente Léa, Marie, elles travaillent avec moi, nous n’avons aucun secret sur les affaires en cours, que se passe-t-il ? »

« Venez avec moi ! Nous n’avons pas déplacé le corps, tu jugeras par toi-même, regarde ! »

« Bon Dieu ? Elle n’a plus d’oreilles, elle est recouverte d’un drap noir ? Comme la première victime, bordel de merde ! C’est la merde ! Deux victimes par le même mode de barbarie, tu vas faire une autopsie, je pense, vu la scène de crime ! Tu pourras me faire parvenir le dossier ? Merci, au fait as-tu reçu le résultat ADN des cheveux ? »

« Non pas encore ! Je termine ici, tu auras le dossier complet ce soir, promis, tu peux y compter ! »

« Je te remercie, Léa ! Veux-tu rester avec le toubib s’il veut bien ? Comme cela nous partageons le travail, on en parle ce soir au dîner tous les quatre, c’est moi qui invite, bien sûr toubib tu es invité ! Marie et moi, nous allons à l’appart pour la perquisition à ce soir, soyez sages ! »

« OK ! Ernest, viens Léa ! Je te garde avec moi puisqu’il ne te veut plus, allez à ce soir !… »

Plus tard devant l’immeuble…

Nous y sommes c’est au sixième, j’enlève les scellés, nous entrons, c’est un petit appart trois pièces, nous aurons vite fait le tour, j’ai pris la précaution de prendre un sac pour mettre quelques affaires surtout des albums photos et divers papiers que les gardiens ont mis de côté la chambre est en ordre, tout est bien rangé, elle était ordonnée !

« Ernest ! Venez voir, j’ai trouvé un morceau de tissu noir, on dirait qu’il a été arraché ! »

« Je crois que ! il ressemble étrangement au tissu qui recouvrait les deux victimes ! Prenons-le pour pièce à conviction, nous le ferons analyser avec les deux autres morceaux, cherchons, nous trouverons peut-être des indices ! »

« Allô ! Oui toubib je suis tout ouïe ! »

« Devine un peu ? J’ai trouvé des cheveux blonds entre les dents de la victime, je préfère te le dire maintenant, ils sont déjà partis au labo ! Au fait Léa m’aide beaucoup, à ce soir comme convenu ! »

« Marie ! Je crois que nous avons terminé, j’ai demandé aux gardiens de prendre les dépositions du voisinage, nous les aurons ce soir, allons chercher les enregistrements des caméras, nous les visionnerons tout à l’heure au bureau. »

« Allô ! Oui, commissaire ! »

« Écoutez bien Ernest, le toubib m’a téléphoné tout à l’heure, il m’a mis au courant des deux homicides apparemment identiques, je vous demande de rester muet pour l’instant, il ne faudrait pas affoler la population ! À part ça où en êtes-vous de vos investigations ? »

« On avance bien commissaire, nous avons terminé la perquisition chez la première victime, ce soir on visionne et nous allons faire le point avec le toubib. »

« OK ! Ernest tenez moi informé, le bonjour à Léa et Marie ! À demain ! »

« Marie, il est presque midi, allons manger ! Nous reprendrons en début d’après-midi. »

Après ce petit repas, nous sommes retournés au bureau découvrir tous les objets pris dans l’appart de la victime, on visionne les enregistrements, rien de nouveau aucun indice.

Marie me dit : « J’ai pris une photo dans la caravane, elle était aimantée sur la porte du frigo ! »

« Très bonne initiative Marie ! Il se peut qu’elles se connaissent, nous allons regarder dans les albums si nous pouvons découvrir un indice. »

« Oui ! Oui ! Je l’ai ! J’ai la photo, il y a trois filles photographiées devant la caravane, dont les deux victimes. »

« Je peux voir Marie ? En effet, cela va peut-être faire avancer l’enquête, je la mets de côté pour l’instant. »

« Allô ! Ernest c’est Lorrain, pour les empreintes digitales chez Morel, aucune empreinte étrangère, chez la deuxième victime Mlle Capri Louison, aucune empreinte étrangère non plus, il semblerait que le ménage a été fait, car tout était net, l’assassin portait sûrement des gants, une chose quand même nous avons trouvé dans un tiroir de commode de la chambre trois roses noires pratiquement fraîches, comme dans la chambre de Morel ! Je vous ai mis de côté quelques objets sur la table avec un petit mot, je vous fais parvenir les dossiers par un gardien, vous l’aurez ce soir, bon courage ! »

« Marie ! Dans le dossier de la première victime, mentionne-t-il des roses noires ? »

« Non ! Il y a que la description de la scène de crime, mais pas de roses noires. »

« Pourtant on a fouillé, est-ce un oubli de notre part ? Je demanderais au toubib tout à l’heure, il a peut-être vu quelque chose ! »

« Allô ! Oui, commissaire ! »

« Ernest ! Je vais voir les parents de Mlle Capri, je les connais un peu cela vous évitera de vous déplacer, vous avez assez de travail ! J’ai aussi prévenu les patrons des deux victimes, où en êtes-vous pour le moment ? »

« Eh bien ! Les deux victimes se connaissaient apparemment, elles ont été photographiées ensemble, aucune empreinte, des indices des roses noires, un drap noir qui couvrait les deux victimes, c’est un début d’enquête très compliqué, j’attends ce soir, avec l’équipe nous ferons un point général à bientôt commissaire ! »

« Allô ! Ernest, j’ai reçu les résultats pour l’ADN des cheveux, il s’agit d’une perruque de cheveux blonds ! »

« Une perruque ? Il ne manquait plus que ça, c’est le pompon, bordel de bordel ! Au fait toubib tu as vu ou entendu qu’il y avait des roses noires dans une commode sur la première enquête ? »

« Oui ! C’est dans le rapport en astérisque, tu ne l’as peut-être pas vu, car après avoir quitté l’appart j’ai refait au propre le dossier, mais tu ne l’as pas eu, je suis désolé c’est de ma faute, on se voit en fin de journée nous serons plus tôt que prévu, à tout à l’heure ! »

« Une perruque blonde ? Marie ! Connais-tu un perruquier dans la région on ne sait jamais cela pourrait nous aider, il faut aussi que l’on sache qui est la troisième personne sur la photo, il faut retourner au camping, interroger la propriétaire ! »

« Si tu veux Ernest j’y vais de suite on sera fixé ? »

« Oui ! Pendant ce temps je vais terminer une partie du rapport ! »

« Allô ! Inspecteur Ernest ! Je suis l’inspecteur Peeters de la police de Charleroi, je vous appelle de la part du commissaire Nicolas qui est un ami, il se trouve que nous avons un homicide similaire aux vôtres, j’aimerais que nous échangions quelques points sur ces crimes, si les preuves concordent, alors c’est un tueur en série ! Je vous envoie par mail un rapport détaillé de nos investigations, vérifiez de votre côté, tenez-moi au courant au plus tôt, car cela m’effraye au plus haut point. »

« OK ! Une fois en avoir pris connaissance, je vous enverrai la parenthèse des trois rapports, à bientôt ! »

La Belgique maintenant ? Les crimes n’ont pas de frontières en plus ça tombe sur moi, j’ai intérêt à me bouger le cul, en même temps toute l’équipe m’aide énormément.

« Bon Ernest ! J’ai une bonne nouvelle, j’ai vu la propriétaire du camping, c’est elle sur la photo avec les deux victimes, c’était pendant une soirée, beaucoup de photos ont étaient prises seulement pour un affichage sur le tableau à l’entrée du camp, les deux femmes ne se connaissaient pas ! C’était un pur hasard. »

« Bonsoir ! tout le monde, nous allons pouvoir continuer notre travail. »

« Re, toubib, j’ai eu un coup de fil de la Belgique, l’inspecteur Peeters de Charleroi, il enquête sur un homicide identique aux nôtres, nous allons recevoir un rapport par mail sous peu, comme nous sommes tous les quatre, nous allons faire le point. »

« Ernest ! Nous avons reçu à l’instant le mail de Charleroi, il semble très bien détaillé. »

« Voyons ce que dit ce mail ! Je passe sur l’introduction, relevé des points concordants… 1 : Les deux oreilles prélevées. 2 : Recouverte d’un voile noir. 3 : Trois roses noires. 4 : Cheveux blonds entre les dents, la mort remonterait entre huit et dix jours, la victime est une femme d’une trentaine d’années, ci-joint quelques photos. »

« Alors toubib ! Qu’en penses-tu ? »

« Oh ? Ça fait peur ! On est en présence d’un tueur en série, apparemment c’est le même mode opératoire pour les trois affaires, j’espère que nous allons avoir une piste sérieuse pour résoudre cette enquête. »

« Comme tu dis, un tueur en série, j’appelle M. Peeters, allô ! Inspecteur ! Oui c’est Ernest, nous avons comparé, nous sommes bien en présence d’un tueur en série, je vous envoie nos deux rapports dans la minute, dès que nous aurons un complément d’information, nous vous les transmettrons. »

« OK ! Ernest, cela va être une affaire difficile, je vais tout faire pour vous aider au maximum, à bientôt. »

« Allô ! Commissaire, Ernest, voici mon message, nous avons fait les comparaisons des trois homicides, il se trouve que nous sommes en présence d’un tueur en série, je vous fais parvenir les rapports par mail, bonne lecture à demain. »

« Ernest ? Téléphone, ligne deux, c’est M. Morel. »

« Merci, allô ! M. Morel, oui je vous écoute… Bien à demain alors ! Pauvre homme, M. Morel passe demain matin, il doit me donner certaines choses appartenant à sa fille, espérons que c’est important. »

« Ernest, j’ai commandé des pizzas avec une bonne bouteille de rosé pour quatre, cela va être un peu juste, je crois ? »

« T’inquiète toubib, ici dans la pièce du fond le frigo est garni ! un peu de relâchement cela nous fera le plus grand bien, il faut savoir aussi prendre un peu de bon temps. »

La soirée passe gentiment, nous reprendrons le travail demain après une bonne où une mauvaise nuit…

Un œil à demi ouvert, je joue à cache-cache avec mon réveil, six heures, aller debout mon gars il est temps, double expresso tartine beurre miel, après ça à la douche, mon habit d’inspecteur au boulot.

« Allô ! Ernest c’est Marie je vais au terrain de camping avant de venir au bureau, il faut que je m’assure d’un truc, c’est à l’extérieur de la caravane, il y a une bâche, j’ai l’impression qu’elle cache quelque chose, je ne sais pas si nous avons fouillé ce côté, je vais m’en assurer ! »

« Oui ! Deux précautions valent mieux qu’une, tu as raison, prends ton temps, à tout à l’heure ! »

« Bonjour Léa ! Bien dormi ? »

« Bonjour, Ernest, à peine quelques heures seulement. »

« Ernest ! M. Morel est arrivé. »

« Bonjour, M. Morel, merci de passer nous voir. »

« Bonjour, Ernest, je vous ai apporté divers objets, quelques photos, un carnet, des mèches de cheveux conservés dans des petits sacs, j’espère que cela servira pour l’enquête, je ne reste pas, l’enterrement c’est demain matin, au revoir. »

« Attendez ! M. Morel puis-je faire quelque chose ? »

« Me tenir informé, je veux savoir qui a tué ma fille ! »

Il est à la foi triste et en colère, je comprends, cela doit être très dur de perdre un enfant dans ces circonstances.

« Léa, vérifions le carnet, des adresses, des numéros de téléphone, des photos, c’est bizarre il n’y a que des prénoms et des photos de femmes, c’est écrit : merci pour ces soirées, ces nuits si douces, je vous aime, sur l’autre page une photo collée de deux femmes s’embrassant. Ah ! Pas besoin de dessins, Mlle Morel préférait les femmes, qu’en penses-tu Léa ? »

« Oui ! Vu les photos, les écritures, aucun doute ! »

« Ah ! Marie, déjà parmi nous, tu as fait vite ! »

« Oui bonjour ! J’ai découvert une chose très importante, sous la bâche, un sac plastique avec deux photos, la victime embrassant une autre femme ! L’image est un peu abîmée, pas de date au verso, dommage ! Mais je pense que Mlle Capri était lesbienne, vous en faites une tête Ernest, on dirait… ! je ne préfère pas le dire ! »

« Ben oui ! Tu n’es pas au courant Mlle Morel était lesbienne aussi, M. Morel nous a remis un carnet de sa fille, nous avons cherché s’il y avait une Mlle Capri dans ses adresses, mais non, elles ne se connaissaient pas du tout. »

« Allô, M Peeters, c’est Ernest, j’ai une question sur votre victime : était-elle lesbienne ? Car les nôtres l’étaient. »

« Je ne sais pas Ernest, je vais essayer de percer ce mystère, je vous rappelle dans la journée ! »

« Ernest téléphone c’est le commissaire. »

« Bonjour Ernest, j’ai écouté votre message, c’est vrai que nous sommes en présence de trois homicides identiques en tout point donc on peut dire tuerie en série, malheureusement avez-vous d’autres éléments ? »

« Oui ! Apparemment, nos deux victimes étaient lesbiennes, cela apporte de l’eau à notre moulin, nous allons chercher aussi de ce côté, il ne faut négliger aucune piste. »

« Il faut ! Bon courage Ernest, le bonjour à l’équipe. »

« Ernest un appel sur la ligne trois ! »

« Allô ! inspecteur c’est Michel le gardien de la paix, je suis au parc, côté grand bassin derrière le kiosque, venez vite nous avons découvert un corps ! »

« J’arrive ne touchez à rien protéger l’environnement ! »

« Léa ! Marie ! Nous avons du boulot en route !... »

Quelques minutes après…

« Salut ! Michel, voyons ça, c’est une personne d’un certain âge, je préviens le toubib, mais je crois qu’il est mort naturellement vu qu’il n’a ni coups ni blessures apparentes pas de sang, Léa, Marie, je vous laisse continuer.

« Allô ! Toubib, nous sommes au parc à côté du grand bassin, tu peux venir voir nous avons un corps d’une personne âgée ! »

« OK ! Je suis là dans une petite demi-heure !... »

« Bonjour les filles bonjour Ernest ! Alors cette enquête, ça avance bien ? »

« Oui ! Nous savons que les deux victimes étaient lesbiennes, nous avons beaucoup de preuves pour relier les deux homicides, je vais accentuer l’enquête dans le milieu gay. »

« Tiens-moi au courant de l’évolution, vous pouvez partir, je vais faire le nécessaire pour ce malheureux qui est sûrement mort d’une crise cardiaque. »

« Bien ! Léa, Marie ! On repart au bureau ! »

« Allô Peeters ! Quelle nouvelle ? Ernest, après ton coup de fil je suis allé chez les parents, j’ai posé diverses questions, la mère m’a avoué que sa fille aimait les filles, donc sa fille était lesbienne, ce qui renforce nos idées de tueur en série ! »

« Merci Peeters ! Cela fait avancer l’enquête, à bientôt ! » Trois homicides des indices, des preuves, on peut dire que c’est un tueur en série qui a opéré, ils peuvent être plusieurs, femmes, hommes, je ne vois pas de mobile, je pense que les victimes connaissaient leur assassin ! ce que je ne comprends pas ce sont les oreilles arrachées ! C’est plutôt de la barbarie qu’autre chose, les roses noires associées à la mort, le drap noir pareil, une perruque blonde.

« Marie, Léa, un perruquier dans la région ? Il faut peut-être chercher aussi chez les coiffeurs. »

« Oui Ernest ! Tu as raison, allons chercher des indices ! »

« Ernest ! Téléphone ligne 3, le commissaire ! »

« Allô oui ! Bonjour commissaire. »

« Bonjour Ernest ! Deux corps de femme ont été repêchés dans la rivière, près de la frontière, les gendarmes vous attendent, je vous donne les indications pour vous rendre sur le site. »

Quelque temps plus tard…

« Bonjour messieurs ! Je suis Ernest, votre commandant m’attend. »

« Bonjour Ernest ! Je suis le commandant Fabien, nous avons repêché deux corps, elles ont été aperçues par des pêcheurs, qui nous ont alertés tout de suite, nous les avons rapatriés au centre pour autopsie, actuellement un escadron a été dépêché sur place pour fouiller les alentours, les plongeurs draguent la rivière en amont comme en aval, venez Ernest je vous accompagne, nous allons voir le médecin pour l’autopsie. »

« Bonjour docteur ! Je vous présente Ernest qui est envoyé par son supérieur, il assistera à votre intervention sur les deux corps, merci de lui remettre les copies des rapports d’autopsies sitôt terminées. »

« Bonjour Ernest ! Désolé je ne vous ai pas attendu, j’ai déjà commencé l’intervention, en premier lieu nous avons trouvé dans leurs poches des boutons de roses noires, les oreilles ont été coupées à la base, c’est assez barbare quand même elles ont des coups partout elles ont été sauvagement agressées et battues. »

« Merci docteur pour toutes ces précisions, juste une question entre leurs dents y a-t-il des cheveux blonds ? »

« Je vérifie de suite… Effectivement il s’agit bien de cheveux blonds insérés entre les dents de nos victimes, nous allons les faire analyser, je vous ferais parvenir tous les résultats aussitôt que possible. »

« Merci docteur ! Normalement les cheveux proviennent d’une perruque, mais dans le doute, une analyse est nécessaire. »

« Mon commandant c’est vous qui allez enquêter sur cette affaire, il faut que je sache c’est impératif si elles étaient gays, nous enquêtons sur un où une tueuse en série, je pense que vous êtes au courant par le commissaire. »

« Oui ! Votre commissaire me l’a confié, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous aider. »

« Je vous remercie pour tout commandant, je dois rejoindre mon équipe à bientôt ! »

De retour au bureau Léa et Marie m’attendent avec un large sourire, quelque part de pizza en guise de déjeuner, je n’ai pas le temps de rêvasser, quand je pense que nous avons cinq mortes sur la conscience, pas un mobile sérieux peut être la jalousie, le trafic de drogue où tuer par plaisir des filles gay.

« Ernest un appel ligne trois ! »

« Allô ! C’est le commandant Fabien, nous avons les noms des victimes, elles sont connues de nos services, elles étaient en couple depuis plus de deux ans, en ce moment nous perquisitionnons, je vous ferais part des résultats. »

« Merci commandant. »

« Ernest ligne deux, appel privé ! »

« Allô ! Allô ! Qui êtes-vous ? »

« Je sais pour les roses ! »

« Allô ! Allô ! » Raccroché ! C’est quoi ça ? Coup de fil anonyme, il a parlé des roses, comment est-ce possible à moins de savoir peut-être la vérité sur les crimes ! Si c’est le tueur, il me nargue !

« Ernest, nous avons fait le tour des salons de coiffure, cela n’a rien donné, il n’y a pas non plus de perruquier à moins de cent kilomètres. »

« Marie, Léa je viens d’avoir un coup de fil étrange, mais je vous expliquerai cela plus tard, pour l’instant il faut aller voir les fleuristes pour les roses noires trouvées sur les scènes de crimes, ah ! J’oubliai si vous avez faim, voilà un billet, il faut que je termine un des rapports pour l’analyse de fin de journée à tout. »

Quand je pense à ce coup de fil anonyme, la voix était bizarre entre homme et femme.

« Ernest ligne trois ! »

« Allô ! Ernest c’est le commandant, d’autres corps ont été retrouvés en amont de la rivière, toutes dénudées recouvertes d’un drap noir, elles sont allongées sur la gravière, comme les autres les oreilles ont été coupées dans les cheveux des boutons de roses noires, elles sont trois, on dirait des sœurs, nous les transportons au centre médical, si vous voulez passer dans la journée vous êtes bienvenue. »

« Commandant est-ce possible que nous passions avec notre toubib pour faire une comparaison sur place avec nos victimes ? »

« Pas de soucis au contraire, nous pourrons établir un excellent rapport. »

« Merci nous allons passer très vite ! »

Ce n’est pas vrai, trois meurtres, il est plus que temps de trouver un réel indice pour arrêter cette barbarie.

« Allô ! Toubib, si tu es d’accord, nous allons au centre médico-légal de la gendarmerie d’ici une heure, ils ont découvert trois nouveaux corps de jeunes femmes, j’aimerais que tu compares les premières victimes avec les nouvelles, j’aimerais avoir ton avis. »

« OK ! Ernest, je viens dans une heure. »

« Ernest ! On revient de chez un fleuriste, il nous a indiqué l’adresse d’une petite boutique, le personnel réalise des couronnes mortuaires avec des fleurs naturelles, cette boutique est bien cachée au fond d’une venelle, il faut vraiment connaître son emplacement, nous avons interrogé la vendeuse, elle nous a bien aidés, les roses noires ont été achetées par une femme qui portait un voile noir qui cachait son visage, en revanche la couleur de ses yeux était différente l’une bleue l’autre verte, les cheveux blonds elle payait en espèce, nous avons laissé notre carte au cas où elle reviendrait, nous serions avertis de suite. »

« Bien merci à vous, beau travail on avance pas à pas, nous tenons une petite piste la couleur des yeux et des cheveux, ce n’est pas mal quand même continuons. »

« Ah ! Salut toubib, nous partons tous les quatre de suite, d’autres homicides ont eu lieu en amont de la rivière La Sarre pas loin au niveau de la rue des ponts, j’ai prévenu le commandant de notre arrivée. »

Pendant le trajet la discussion est animée, beaucoup de questions sont posées, hélas sans réponses idéales, nous avons soif de savoir pourquoi ? Par qui ? Ces crimes odieux sont perpétrés.

« Nous y sommes, bonjour commandant ! Je vous présente notre équipe. »

« Bonjour Ernest, bonjour à tous, venez ! nous allons directement au centre c’est à côté, au fait Ernest nous avons retrouvé les vêtements des trois victimes, d’après leurs identités ce sont des nones du couvent de l’église de Saint-Martin, elles font partie de la chorale de l’église, laissons les docteurs faire leurs travaux, allons plutôt enquêter sur les nones pourquoi ont elles étaient tuées. »

Une voiture arrive toute sirène hurlante, un gendarme en descend :

« Commandant ! Mon commandant ! Le curé de Saint-Martin a été tué dans son église. »

« Laissez-nous votre voiture, nous partons tout de suite, venez Ernest ! »

« Attendez commandant, Léa et Marie viennent avec nous. »

« Oui bien sûr nous ne serons pas trop de quatre. »

Au bout de quelques kilomètres, nous arrivons sur place.

« Bonjour ! Suivez-moi commandant, les scientifiques sont déjà là, par ici ! »

Encore quelques pas derrière l’autel une petite entrée sur le confessionnal, à l’intérieur le prêtre assis, mort un couteau planté en plein cœur… Nous sortons de l’église, dégoûtés. Léa et Marie sont allées marcher dans la campagne quelque temps…

« Mon commandant, nous avons un témoin, il vous attend près de la voiture… »

« Bonjour monsieur ! Vous êtes témoins, qu’avez-vous à nous dire ? »

« Eh bien ! Il était dix heures du matin, j’allais à la boulangerie lorsqu’en passant devant l’église, j’ai vu quelqu’un sortir en courant, je pense que c’est une femme, car elle avait de longs cheveux blonds, elle est montée dans une voiture couleur blanche, elle est partie à toute vitesse, je ne comprenais pas, cela n’était pas normal, je suis allé dans l’église pour voir, je n’ai vu personne, je suis ressorti pensant qu’il n’y avait rien de grave, c’est tout ce que je peux dire pour ma part, c’est alors que j’ai entendu des cris de l’intérieur de l’église, je suis retourné, une sœur était en larme et criait, je me suis approché et j’ai vu le prêtre mort, je vous ai tout de suite téléphoné… »

« Merci, monsieur, il faudrait passer à la gendarmerie pour votre déposition… »

« Ah ! Commandant pourquoi des nones ? Pourquoi un prêtre ? Tous ces morts, il y a un lien, des roses des voiles noirs des femmes, la plupart lesbiennes, Léa, Marie, il faut prendre toutes les identités de chaque personne tuée et remonter jusqu’aux grands-parents, je suis sûr que le passé nous annonce le présent cela doit être une très vieille vengeance, car nous n’avons pas de mobile, qu’en pensez-vous mon commandant ? »

« Bonne idée Ernest ! Je vais dire au major Marc de vous aider, c’est une de ses spécialités, j’aimerais aussi connaître la vérité. »

« Ernest, commandant, nous emmenons le corps au centre, nous nous verrons là-bas ! »

« OK ! Toubib, le commandant et moi allons aider pour la perquisition dans le presbytère, nous vous rejoindrons plus tard. »

« Commandant nous avons trouvé un genre de parchemin ! Un carnet avec des écritures bizarres. »

« Ernest regardez, des dessins de roses noires sur des stèles ! En arrière-plan un cimetière, mais le dessin n’est pas terminé, il manque une allée avec des tombes, en regardant de plus près on peut distinguer des noms, il faudrait un microscope pour découvrir les lettres, au fond des arbres immenses sans feuilles, je connais ce cimetière je l’ai déjà vu, mais où et quand ? Ce qui m’intrigue ce sont ces roses noires posées sur certaines tombes, mon adjudant apportez ce parchemin au centre d’étude ainsi que le carnet, dites-leur que c’est urgent, merci. »

« Allô ! Ernest c’est le toubib vous devriez venir aussi vite que possible ! »

« Mon commandant ! Il faut que nous partions immédiatement pour le centre ! »

Quelque temps plus tard avec le médecin…

« Messieurs, avant de vous montrer le couteau, regardez ici sur le bras droit un tatouage représente trois roses noires enveloppées dans un voile noir que nous pouvons voir par transparence, maintenant place au couteau, vous pouvez voir au bout du manche un bouton de rose sculpté, teinté de couleur noire. »

« Mon commandant, nous avons affaire à une drôle d’enquête, où va-t-elle nous mener ? J’ai bien peur que nous soyons dans un bourbier sans noms ! »

« Allô ! Ernest c’est Léa, nous avons trouvé des choses bizarres, en remontant dans le temps, à l’époque des grands-parents, il y avait une confrérie de la rose, nous avons pris rendez-vous avec le maire, car c’est le plus ancien du village, il nous a répondu qu’il pouvait nous aider… »

« OK ! Léa, une fois terminée avec le maire, rendez-vous à la gendarmerie, nous ferons le point. »

« Allô ! Mon commandant c’est Walter du centre, à propos du parchemin, nous avons pu relever quelques noms inscrits sur les tombes, le reste est illisible, nous avons les mêmes noms sur le carnet tel que : Morel fille, Capri fille, Père François, sœurs saint… C’est tout ce que nous avons pu déchiffrer sur les tombes, nous avons aussi vu sur l’allée centrale le nom de celle-ci : allée de la confrérie de la mort. En ce qui concerne le carnet. Il y a juste les noms cités sur les tombes, j’espère que cela vous aura aidé. »

« Oui merci Walter ! »

« Ernest ! Je pense qu’il faudrait fouiller dans le passé du prêtre, en plus il est né, a vécu ici, il faut retourner au presbytère, il doit y avoir une cache, il faut aussi regarder autour et dans le confessionnal, je suis sûr qu’il y a d’autres preuves ! »

« Commandant réfléchissons, une confrérie est en train de se faire décimer, ce sont les petits enfants qui sont assassinés en particulier les filles gays de surcroît, maintenant un prêtre, il devait savoir où il avait assisté à de terribles choses à l’époque, vu son âge, quatre-vingt-quinze ans, en bonne santé, il devait être remplacé par un de ses neveux. »

« Nous sommes arrivés Ernest, les gendarmes sont partis, les scellés sont mis. »

Un gardien se présente à nous : « Tenez commandant, je vous remets la clef ! »

« Merci, venez Ernest nous serons peinards, nous ferons une perquisition poussée, je vais commencer par la petite cuisine… »

« Je vais observer le confessionnal de fond en comble, ensuite je vous rejoins… »

Avec ma torche je scrutais la moindre faille, en enlevant la chaise, une latte de bois s’était légèrement décalée, je peux tant bien que mal la soulever, un album est caché là sous les lattes, gants mis j’ouvre ce trésor, beaucoup de vieilles photos en noir et blanc, toutes ces photos représentent des mariages, j’ai du mal à reconnaître les personnes, peut-être que le maire peut nous aider.

« Allô Léa ! Vous êtes toujours avec le maire ? »

« Oui nous n’avons pas encore terminé ! »

« Attendez-nous ! Nous arrivons rapidement… »

« Commandant, j’ai trouvé un album photo de mariages sous les lattes du confessionnal, nous allons tout de suite chez le maire rejoindre notre équipe, j’aimerais savoir qui sont ces personnes sur les photos, je pense que le tueur ou la tueuse sont là ! »

J’ai le pressentiment que ces photos vont nous apporter les noms des assassins, car pour moi il y a plusieurs personnes qui tuent c’est une intuition qui me hante depuis un bon moment, une drôle de confrérie cela n’est pas charitable, c’est la confrérie du mal pire que l’inquisition, religieuse certes, mais plutôt diabolique, ah ! le mobile, la vengeance où pire un rite de mort ! une question demeure pourquoi il n’y a que des filles qui sont tuées, dans ces familles il n’y a aucune naissance de garçons bizarre, pourquoi ? Depuis environ deux générations, pas de garçons ! je suis tracassé…

« Commandant, dans la foulée, nous demanderons à la mairie de saint Martin, les actes de naissance, actes de décès d’enfants depuis au moins soixante ans… Vous savez au sujet du dessin que nous avons trouvé chez le prêtre, les tombes sans nom étaient plus petites que les autres, sur le moment cela ne m’a pas surpris, mais j’ai le sentiment que cela cache des choses terribles… »

Enfin nous arrivons à la mairie, j’ai hâte de questionner le maire, l’ambulance des pompiers est garée, que se passe-t-il ?

Un des médecins sort de la mairie…

« Je suis inspecteur de police que se passe-t-il ? »

« Le maire a fait une crise cardiaque, nous essayons de le réanimer, nous espérons le sauver ! Désolé, il faut que je rejoigne mes collègues… »

« J’ai l’impression commandant que la malchance nous rattrape, pourvu que le maire s’en sorte ! ah ! Marie, que s’est-il passé ?

« Nous avions terminé l’enregistrement, nous parlions de nature, de chasse et de pêche et tout d’un coup il s’est senti mal il souffrait de son cœur, il a eu une syncope, nous l’avons allongé nous avons téléphoné tout de suite aux pompiers ils sont arrivés dans les cinq minutes pendant que le major pratiquait un massage cardiaque, les médecins ont pris la suite, mais cela fait longtemps maintenant j’espère qu’il va s’en sortir ! »

« Merci Marie, il faut se mettre à l’évidence c’est un coup dur quand même, que faisons-nous mon commandant ? »

« C’est compliqué Ernest, il faut continuer l’enquête ici à la mairie c’est nécessaire, faire des recherches concernant les actes de naissances et décès très anciens, c’est impératif, attendez Ernest le médecin arrive : oui docteur ? Comment va le maire ? »

« Hélas ! Nous n’avons pas pu le sauver, il est décédé, son cœur était déjà fragile, désolé… »

« Ernest vous prenez la suite je suis obligé de me rendre à la gendarmerie, le major reste avec votre équipe bien entendu, venez en fin de journée pour faire le point, je vous attendrais, à tout à l’heure… »

« Major, Léa allez au bureau pour les actes de naissance.

Marie et moi nous allons pour les actes de décès d’enfants faire des photocopies de tout ce qui vous semble appartenir à l’enquête… »

« Allô ! Ernest c’est Peeters, j’ai bien reçu tes rapports, je vais t’apporter de l’eau à ton moulin, les grands-parents de Louison Capri faisaient partie d’une confrérie, je suis allé sur leur tombe, j’ai découvert une petite inscription à moitié effacée, il s’agirait d’un bébé mort apparemment à la naissance, je suis allé à la mairie, j’ai les certificats de naissances et décès, je t’envoie les rapports par mail, ah ! J’oubliai des roses sont gravées sur le côté de la stèle… »

« Merci Peeters, cela va m’aider, ici comme tu le sais l’enquête avance petit à petit, malheureusement trop de morts, je t’enverrai les prochains rapports à bientôt. »

Le cimetière ? Je n’y pensais plus !

« Marie je te laisse continuer toute seule il faut que je me rende au cimetière, rendez-vous à la gendarmerie en fin de journée. »

Plus tard au cimetière…

J’aperçois les grands arbres au bout de l’allée, sur ma droite des tombes fraîchement fleuries, je continue, j’ai repéré sur le parchemin les tombes à voir, j’y suis, sur le côté presque caché des petites plaques cassées, impossible de voir les noms, j’avance, une autre plaque, je peux lire :

« À mon bébé d’amour » les dates sont effacées, mais le nom reste gravé famille Tauci à côté une autre plaque « à mon fils chéri avec un cœur, un prénom Jean » la tombe nom de famille Morel ! Morel ? Les châtelains ?

Je prends des photos, une idée me vient, pourquoi je n’irais pas à l’évêché pour demander les actes de baptême de l’époque, puis il faut me rendre chez Morel, ils m’ont caché certaines choses, je veux savoir pourquoi leur fils est mort.

« Allô ! Oui c’est moi, qui êtes-vous ? »

« Je suis Violette, la doyenne de Saint-Martin, j’ai quatre-vingt-dix-huit ans, j’ai besoin de vous parler, je sais des vérités que nul ne peut dire sauf moi bien entendu, je sais que vous enquêtez sur des homicides, mais aussi sur une certaine confrérie, passez me voir, la dernière maison aux volets jaunes sur la droite en direction de la forêt, au revoir. »

Je tiens sûrement une piste sérieuse, il me reste du temps, je vais de ce pas interroger la doyenne, ce n’est pas loin d’ici…

Une maison aux volets jaunes ! Je me gare dans l’allée…

« Bonjour, madame, merci de me recevoir ! »

« Bonjour ! Cela fait longtemps que l’on ne pas dit madame, j’aimerai Violette si cela ne vous dérange pas ! car tous me nommaient Violette j’étais leur confidente, ils venaient tous me voir, me confier leurs secrets les plus intimes, mais aussi les plus terribles, pendant plusieurs années j’ai écouté sans rien dire à personne, sauf quand j’allais à confesse, malheureusement c’est un fardeau trop lourd à porter, maintenant je suis vieille, il faut que je vous parle Ernest, je peux vous appeler Ernest n’est-ce pas ? J’ai bien connu votre grand-mère qui, hélas, est décédée il y a quelques années, j’ai suivi votre parcours, vous avez réussi, c’est honorable, maintenant vous êtes un policier bien noté, je l’ai su par le commissaire Nicolas, il vous aime bien… Mais là n’est pas l’historique, je ne sais plus où j’en suis ! »

« Vous étiez à confesse, il me semble ! Vous connaissez le curé du village ? »

« Ah ! Monsieur le curé ? Brave homme, il ne méritait pas de mourir assassiné, il faisait partie du groupe, c’était un homme bienveillant, il a sauvé deux enfants d’une mort certaine oui deux garçons des jumeaux, à la naissance il a insisté auprès des parents de faire croire que leurs enfants étaient morts, quelque temps plus tard une rumeur a fait le tour du groupe les garçons étaient mort-nés. Ils étaient sauvés grâce à lui. »

« Mais où sont passés les garçons ? »

« Sans mot dire, ils m’ont été confiés, depuis ils me sont restés fidèles, l’un travaille à l’étranger l’autre est prêtre dans un petit village, ils viennent me rendre visite de temps en temps. »

« Et pour le maire était-il au courant ? »

« Non je ne crois pas, il n’était pas en couple, certains du groupe travaillaient à la mairie, ils sont à la retraite maintenant, je pense qu’ils gardent ces terribles secrets enfouis, ils ont tué leurs propres enfants c’est ignoble, vous allez avoir beaucoup d’arrestations, je pense… »

« Si je comprends bien, la plupart des parents de la confrérie a tué leurs garçons pratiquement à la naissance, ou quelques mois après, sur deux générations environ. Qui était l’investigateur de ces rites diaboliques ? On ne le saura peut-être jamais ! J’ai une autre question sur d’autres familles, exemple la famille Auray, que pouvez-vous me dire ? »

« Ah ! La famille française réfugiée en Belgique plus précisément à Charleroi. À la naissance de leur garçon, on ne sait pas ce qui s’est passé, il est mort !… pour moi ils sont partis pour essayer d’oublier le passé et recommencer un nouveau départ, mais leur fille a payé de sa vie leur méfait, tous ces morts étaient innocents, les parents sont tous coupables d’infanticides. »

« Comment savez-vous tout cela, on dirait que vous avez lu des rapports, à moins que… êtes-vous un agent secret ? »

« Non Ernest ! Le commissaire Nicolas est le fils que je n’ai pas eu, il suit cette affaire, vous a demandé d’enquêter, hier soir il est venu me voir, il m’a raconté les homicides, je sais qu’il n’avait pas le droit, je n’ai pratiquement pas dormi de la nuit, je vous ai téléphoné, vous êtes là Dieu merci ! »

« Violette une chose que nous n’avons pas abordée, certaines filles du groupe étaient lesbiennes, comment l’expliquer ? »

« C’est vrai, les parents avaient une telle emprise sur leurs filles, les obligeaient à rejeter les garçons, leur éducation était basée uniquement entre elles, le résultat nous le connaissons, les parents de la confrérie sont d’ignobles personnages… »

« Pourquoi vous n’avez rien dit à l’époque ? »

« Pourquoi ? J’étais surveillé, j’avais peur pour ma vie, même à l’heure où je vous parle je ne suis pas en sécurité, la veille de Noël, la messe de minuit, une femme est venue vers moi elle m’a dit : “Vous voyez Violette, vous savez des choses, la confrérie vous donne un conseil pas un mot à personne sinon une belle stèle sera dressée !” Je suis sorti de l’église avec la peur au ventre, depuis elle ne m’a plus quitté. »

« D’après vous Violette qui pourrait être l’auteur de ces meurtres barbares ? »

« Je pense que les auteurs de ces assassinats ce sont des femmes, une vengeance, le mobile les parents ont tué leurs petits frères à la naissance, je pense que ces femmes sont sœurs où très proches voir en couples, elles tuent sans scrupules, elles ont pour but d’éliminer la confrérie… Elles se vengent en assassinant leurs filles, mais aussi le curé, il savait beaucoup trop de choses…

Si ça continue elles vont s’attaquer aux parents infanticides il faut que je vous parle d’autre chose, un jour de décembre avant la Noël, j’ai surpris une conversation entre deux jeunes femmes, sur le moment je n’ai pas prêté attention, puis pour écouter je me suis caché, je n’ai pas tout entendu j’ai retenu l’essentiel, une disait : « Il faut qu’on en finisse avec la fille Morel ensuite ce sera le tour des vieux ! » L’autre lui répondit : « Oui tu as raison qu’on en finisse il est plus que temps ! ensuite on verra pour les autres ! »

« Vous les avez vus ? Vous les reconnaîtriez ? »

« Non ! Malheureusement j’avais trop peur de sortir de ma cachette, j’ai attendu un long moment avant de partir, j’étais très effrayée. »

« Je comprends Violette, je vais vous envoyer un agent en civil pour vous protéger si cela ne vous dérange pas, il restera chez vous jusqu’à ce que tout soit terminé, j’en aviserais le commissaire. »

« Merci Ernest ! Cela me fera une compagnie, je me sens bien seule, vous savez depuis quelque temps ! Encore merci de votre visite au revoir Ernest ! »

« Au revoir, l’agent sera chez vous dans la journée ! »

Je n’ai pas perdu mon temps, je vais donner des ordres, il faut arrêter tous les parents de la confrérie, les mettre en garde à vue, faire un tri par sécurité, à la fin nous aurons les tueuses, il faut faire vite…

« Allô ! Peeters c’est Ernest, une chose importante il faut mettre en garde à vue la famille Auray, je te mets en relation avec Léa, elle doit avoir l’acte de naissance et de décès du garçon, il faut leur mettre la pression pour qu’ils avouent leur crime, tiens-moi informé ! Merci »

« Oui Ernest ! Merci du renseignement, j’envoie tout de suite les gars les appréhender, à ce soir ! »

« Allô ! Oui, commandant ! »

« Ernest venez vite, nous sommes chez Morel, ils ont été assassinés ! »

Dire que je devais les voir pour les avertir c’est ma faute s’ils sont morts, je n’ai pas eu le temps…

Après quelques kilomètres.

« Bonjour ! Où sont-ils ? »

« À l’étage avec le toubib et le commandant ! »

Mon Dieu, quel désastre de les voir là, morts sur leur lit.

« Allô ! Léa c’est Ernest, toi et Marie allez au couvent, posez des questions à la mère supérieure sur les parents Morel, elle sait des choses sur la confrérie j’en suis sûr, fais-lui un peu peur dit lui qu’ils sont morts assassinés cela va peut-être délié sa langue, puis interroge aussi les nones on ne sait jamais, une fois terminé, convoque les nones qu’elles passent au bureau demain matin, j’ai quelques questions personnelles à leur poser, dit au major que le commandant veut le voir au plus vite, salut ! »

« Toubib ? Ils sont morts depuis longtemps ? »

« Depuis quelques heures Ernest, ils ont été étranglés par-derrière avec une corde qui a été retrouvée dans la serre, il y a eu lutte, des pots et plusieurs vitres cassées. D’autres traces de lutte dans la véranda des chaises renversées, plusieurs pots de cassés, je pense qu’ils ont été tués l’un dans la serre l’autre dans la véranda, le ou les tueurs les ont transportés dans leur chambre, vu le poids des corps ils étaient au moins deux voir plus, je pense que les tueurs doivent avoir des traces de coups, de griffures de défense. Nous allons analyser tout cela au cours de l’autopsie. »

« Ah, mon cher toubib, tu as moins de quarante-huit heures pour l’ADN, à moins que la scientifique me trouve des empreintes digitales qui te coiffent au poteau ! Ceci étant il me faut tous les résultats pour hier, il en va de la vie de certaines personnes. »

« Allô ! Qui est-ce ? »

« C’est Laurent, je suis chez Violette, je vous préviens qu’une voiture est stationnée depuis un certain temps non loin de la maison, avec mes jumelles j’aperçois deux personnes à l’intérieur, on dirait qu’elles surveillent les alentours ! »

« Laurent, peux-tu me donner leur identité ? »

« Oui ! Deux femmes, une blonde et une brune, la blonde porte des lunettes elle fume, elles sortent de la voiture se dirigent dans l’allée d’une vieille bâtisse, je ne les vois plus ! »

« Passe-moi Violette s’il te plaît… Allô ! Violette, qui habite cette maison là-bas ? »

« Normalement personne c’est une maison abandonnée depuis très longtemps, je n’ai jamais su à qui elle appartenait vraiment il n’y avait pratiquement jamais personne qui venait, pour savoir il faudrait demander à la mairie, c’est tout ce que je peux vous dire, votre collègue veut vous parler. »

« Allô ! Elles sortent de l’allée, on dirait qu’elles se sont changées, elles sont blondes toutes les deux, maintenant elles regagnent leur voiture, elles s’en vont. »

« OK ! Merci si ça bouge tiens moi au courant, ah ! Tu as ton arme ? »

« Oui ! Pourquoi ? Il y a danger ? »

« Je ne crois pas, mais c’est plus sûr ! De toute façon je viens d’ici peu, téléphone au commissaire de ma part, dit lui qu’il te faut une autre personne, à tout à l’heure salut ! »

« Commandant j’ai besoin de vous, il y a du nouveau nous allons visiter une vieille maison abandonnée pas loin d’ici j’espère que nous trouverons des indices. »

Plus tard dans l’allée de la vieille maison.

Le commandant fait le tour de la propriété, pressé je pousse une porte délabrée qui grince de tous les côtés, une torche à la main j’éclaire tous les recoins de la pièce avec minutie en avançant, une odeur de moisissure m’emplit les narines, puis une odeur plus forte encore, ma lampe est dirigée vers un cadavre qui gît là au fond de la pièce, la puanteur est insoutenable, il faut que je sorte de cette maison en vitesse avant de vomir tripes et boyaux, je reprends mon souffle, respirer le bon air.

« Allô ! Commissaire, Ernest ! il me faut une équipe avec les scientifiques et si possible le toubib, nous avons découvert un cadavre dans la vieille maison abandonnée pas loin de chez Violette merci. »

« Commandant ! un cadavre est à l’intérieur j’ai prévenu le commissaire, je vais voir à l’arrière ! il faut défoncer toutes les portes pour faire un peu d’air, car l’odeur est vraiment nauséabonde là-dedans. »

Une des portes résiste, un grand coup d’épaule, c’est ouvert, j’aperçois sur une table un grand sac de sport, des vêtements éparpillés, des perruques blondes, brunes, un vrai déguisement, bizarre, des fioles de parfum…

J’attends avec impatience l’arrivée des équipes pour faire la lumière sur l’identité du cadavre.

« Ernest ! Je vais faire dresser des barrages en amont de cette route et un en aval, j’espère coincer ces femmes suspectées. »

« Merci commandant de m’aider énormément ! »

« C’est normal Ernest cela fait partie de nos attributions, il faut dire que cette enquête est hors normes, vous savez que je ne vous laisserai pas tomber ! »

« Tiens ! Voilà le commissaire ? »

« Bonjour Ernest ! Commandant ! Je suis passé voir Violette, j’ai vu le toubib, il a l’identité du cadavre il s’agit d’une certaine Brigitte Amélia née à Berlin, mais de nationalité française, j’ai donné l’information au bureau il recherche la famille, je vous laisse à votre enquête à plus. »

« Allô ! Commandant c’est le major, dès votre retour, sœur Marie-Ange veut vous parler de choses très importantes. »

« Bien major ! Donnez-lui rendez-vous au commissariat d’ici une demi-heure, je serais sur place. »

« Allô ! Ernest, c’est Léa, le commissaire m’a chargé de retrouver la famille Amélia, nous avons trouvé les parents décédés dans des circonstances douteuses, accident de voiture apparemment, mais l’enquête est toujours en cours, car d’après les experts la durite du liquide de frein était sectionnée, cela ressemble à un homicide !

Dans le rapport du médecin légiste, j’ai relevé une chose importante pour notre enquête le père avait sur son bras un tatouage de trois roses noires, nous pouvons en déduire qu’il fait partie de la confrérie, ils sont enterrés au cimetière de Sarrebourg. »

« Merci, Léa, on peut dire que cette confrérie est mortelle comme l’amanite tue-mouche. »

« Ernest, vous venez, nous allons à la gendarmerie, j’ai rendez-vous avec la sœur Marie-Ange. »

Plus tard…

« Commandant ! La sœur est arrivée ! »

« Bien major, s’il vous plaît, conduisez-la à mon bureau ! »

« Ernest ! Vous allez assister à la discussion, venez ! »

« Bonjour ma sœur, je vous en prie, asseyez-vous, Ernest et moi-même enquêtons ensemble sur certaines affaires, il est impératif qu’il assiste à notre discussion, par avance merci de l’accepter. »

« Bien sûr commandant, cela va prendre un certain temps j’ai beaucoup de choses à vous révéler, je ne sais pas par où commencer ! »

« Vous êtes troublée, cela se comprend, parlez-nous des sœurs qui ont été retrouvées à la rivière, qui sont-elles ? Aidez-nous, ni la mère supérieure ni l’évêché n’a voulu nous donner leurs véritables identités, mettez-nous au moins sur la voie, Dieu ne vous en voudra pas. »

« Je peux vous aider bien sûr, nous avons partagé nos vies ensemble pendant des années, nous sommes liées par et pour le seigneur, nous nous sommes engagées de nous aider quoi qu’il arrive, alors oui je vais vous dire tout ce que vous allez me demander, en premier lieu au couvent on nous surnommait les quatre mousquetaires, nous étions rebelles quelquefois, la plus jeune son nom de famille : Auray son vrai prénom Lise, pour les autres, des jumelles Anna et Laurie Cartier, je n’ai jamais vu leurs parents respectifs, elles n’en parlaient jamais, c’est tout ce que je peux dire, sauf qu’elles me manquent énormément, alors je prie le seigneur qu’elles soient heureuses au paradis. »

« Merci pour ses informations, cela va nous aider pour l’enquête en cours. »

« Ce qui va suivre, c’est une drôle d’histoire assez triste, un jour de janvier après la prière du matin, il était environ six heures quinze, j’ai entendu comme des pleurs d’enfant de l’autre côté du mûr, je me suis dirigé vers ces pleurs, mais nous n’avions pas le droit de sortir du couvent sans autorisation, j’ai averti tout de suite la mère supérieure, nous sommes sorties toutes les deux, beaucoup de neige recouvrait le sol, un peu plus loin sous un sapin à l’abri, nous avons découvert un nouveau-né enveloppé dans une couverture, nous l’avons amené, réchauffé, changé, c’était un garçon, l’évêché a été prévenu aussitôt, quelques heures plus tard des personnes sont venues le chercher avec un évêque. Plus tard dans la journée j’ai posé des questions à la mère supérieure pour savoir qui avait abandonné cet enfant ? Où est-il maintenant ? Une seule réponse, prie pour lui ! Quelques années plus tard, un homme est venu avec un prêtre, posaient des questions au sujet de l’enfant abandonné, j’ai entendu leur conversation, cet enfant n’était nul autre que le fils Morel, d’après leur dire ils avaient eu des jumeaux, dont un gardé et l’autre abandonné. »

« Ma sœur qui était le prêtre et l’homme ? »

« C’était le prêtre de saint Martin, je pense que l’homme était le père de l’enfant. »

« Hélas ! ma sœur, le prêtre de saint Martin est décédé ainsi que la famille Morel, il sera difficile de retrouver l’enfant maintenant, j’espère qu’il va bien. Voulez-vous faire une pause ? Prendre un thé ou un café ? »

« Un thé sans sucre merci ! Je continue, car j’ai un lourd secret personnel, vous savez j’ai toujours vécu ici depuis ma plus tendre enfance, les sœurs m’ont élevé, à l’époque le couvent acceptait des enfants pour les éduquer dans la foi chrétienne c’était mon cas, je mangeais à ma faim, j’ai pu étudier, passer tous mes examens, réussis pour la plupart, les années passent, j’aurai pu partir du couvent, mais j’ai voué ma vie à Dieu, ceci étant, l’envie de savoir qui était mes parents me hanter de plus en plus, bien sûr j’ai pardonné depuis longtemps, ils avaient des raisons valables pour m’avoir laissé, la mère supérieure m’a aidé énormément, grâce à elle j’ai su la vérité, je n’avais pas été abandonné, on m’avait enlevé pour me vendre, des âmes charitables m’avaient récupéré et donné au couvent, la mère supérieure avait enquêté auprès de l’évêque qui n’avait aucune idée d’où je venais, elle n’a jamais cessé de savoir de quelle famille j’étais issu, jusqu’au jour où par le plus grand des hasards une très vieille dame demande à parler en secret avec elle, lui avoue toute la vérité sur moi, maintenant je sais qui sont mes parents grâce à la ténacité d’une personne, dites messieurs pourriez-vous m’aider à la rencontrer, je suis un peu à la fois effrayée et heureuse de la connaître, son nom c’est Mme Lucas Violette, route de Saint-Martin ! »

« Vous êtes la fille de Violette ? »

« Vous la connaissez ? »

« Oui nous la connaissons ! Nous allons vous aider bien sûr, Violette est une femme formidable. »

« Désolé je dois répondre, allô ! Oui »

« Ernest c’est Peeters, j’ai des nouvelles, les parents ont avoué en pleurant, ils ont tué leur enfant à la naissance, mais le pire c’est que la plupart de la confrérie était présente, ce devait être une cérémonie satanique avec sacrifice humain d’après leur explication, ils sont toujours en garde à vue avant de passer devant un juge. »

« Est-ce qu’ils ont parlé des responsables de cette macabre cérémonie ? »

« Non, mais d’après certaines allégations il s’agirait de plusieurs femmes, dès que j’en sais plus je t’appelle salut. »

« Mon commandant je dois retourner au commissariat, vous pouvez me rejoindre si vous voulez ! au revoir ma sœur je dois partir, je vous remercie de votre collaboration à bientôt j’espère ! »

Plus tard au commissariat c’est l’effervescence, ça bouge, des interrogatoires dans tous les bureaux, des témoins peu bavards, pas grand-chose de sérieux, il est presque dix-huit heures, je rédige une partie du rapport de la journée, le reste attendra demain il fera jour, je suis quelque peu fatigué…

« Ernest ! Téléphone ligne deux ! »

« Allô ! Allô ! Qui est à l’appareil ? Raccroché ? »

« Marie, avez-vous terminé avec les témoins ? »

« Oui Ernest, rien d’intéressant. »

« Marie, il faut enquêter sur la famille Cartier, leurs filles étaient sœurs au couvent de Saint-Martin, cette famille faisait certainement partie de la confrérie, demande à Léa de t’aider. »

« Ernest, j’ai deux dossiers contenant toutes les photocopies ; l’un, des actes de naissance, et l’autre, des actes de décès d’enfants que nous avons eus à la mairie. Tenez, nous n’avons pas eu le temps de les étudier, désolé. »

« Merci, Léa, je m’en occupe tout de suite, en attendant, aide Marie pour la famille Cartier, ils me semblent louches. Une fois terminé, venez me rejoindre. »

Je mets un à un les actes sur mon bureau, ça fait peur tous ces enfants morts au premier mois de leur naissance, pour certains cas pendant des cérémonies démoniaques, des sacrifices humains, pire que de la barbarie exercée par les parents et amis de la confrérie, ah ! Des noms qu’ils me sont inconnus : Colbert, Rameaux, leurs fils, prénom Jérémy, Albert, décédés, ils n’avaient même pas quinze jours !…

« Paul ! Tu peux demander à Léa et Marie de venir me voir tout de suite ! Merci. »

Je n’ai pas assez de place, je suis obligé d’épingler le reste des actes sur le mur, triste affaire…

« Léa ! Vous avez terminé avec la famille Cartier ? »

« Oui ! Nous pensons qu’ils sont membres de la confrérie. »

« Bon ! OK ! allô ! M. le juge, c’est Ernest, bonjour ! pour l’affaire de Saint-Martin, j’aimerais un mandat de perquisition pour la famille Cartier, cela me conforterait, je suis sûr qu’ils font partie de la confrérie. »

« Bien Ernest ! je vous fais confiance, cette affaire est trop importante pour que nous la négligions je vous fais parvenir un mail d’acceptation pour la perquisition, lorsque vous aurez tous les coupables une réunion de plusieurs magistrats se tiendra au plus haut sommet, je ne vous cache pas que le ministre est au courant. »

« Merci, M. le juge, à bientôt. »

« Paul tu peux t’occuper de la paperasse, famille Cartier, envoie un mail au juge Bayard, par retour on aura le mandat, sitôt que tu as le mandat prends deux hommes avec toi, allez à l’adresse faire la perquisition, tu sais ce qu’il faut faire tu connais l’affaire par cœur, je compte sur toi dès que vous avez terminé, tiens-moi au courant, merci. »

« Marie, Léa, j’ai trouvé deux noms inconnus dans les actes, vérifiez les adresses, nous irons faire une perquisition ensemble, je demande au juge deux autres mandats. »

« Ernest, téléphone ligne deux ! »

« Allô ! Ernest c’est le commandant, le barrage de la route de Saint-Martin a fonctionné, nous tenons une des suspectes, je vous attendrai sur site venez au plus vite ! »

« Léa, Marie, l’une des suspectes a été arrêtée par le commandant, je vais sur place, ne m’attendez pas, dès que vous aurez reçu les mandats, foncez ! à tout à l’heure ! »

… Plus tard au barrage…

« Commandant toutes mes félicitations, votre piège a fonctionné, bravo ! Où est la suspecte ? »

« Venez Ernest, elle est là à l’écart, je vous la laisse pour un temps, je vais voir mes hommes, je reviendrai tout à l’heure. »

Je m’approche d’elle, nos regards se croisent, il me semble la connaître, je l’ai déjà rencontré, mais où ? Ma mémoire me fait défaut, décidément rien ne va !

« Bonjour, je suis l’inspecteur Ernest, quel est votre nom ? »

« Je ne te dirai rien flic ! »

« Ce n’est pas grave, vous êtes notre suspecte numéro un. »

« Alors Ernest, comment vous la trouvez ? »

« Plutôt revêche ! »

« Venez, j’ai son identité, son adresse, nous avons trouvé un carnet de noms, d’adresses, voici. »

« Merci commandant, voyons voir ça ! Nom Tauci, prénom Eliane, merde alors ! La fille Tauci, dire que je me faisais une fixation sur la tombe de Morel lors de mon passage au cimetière, j’avais tout faux, c’était la tombe à Tauci qu’il fallait vérifier, je n’avais pas fait le rapprochement entre eux, l’enquête était trop floue, il y avait trop d’inconnus, je me souviens maintenant ou j’ai vu la suspecte, sur la photo que nous avons découverte au camping, le camping ! vite ! vite ! Commandant la propriétaire du camping, il ne faut pas perdre un instant, là est la solution au camping ! »

« Oui ! Ernest, en voiture… »

« Allô ! Léa, laissez tout tomber, venez avec les hommes dispos au plus vite au camping de Saint-Martin quadriller la zone, toutes personnes qui veulent entrer ou sortir les appréhender, c’est impératif, attendez-moi à l’extérieur, nous arrivons. »

« Commandant c’est grâce à vous que nous allons résoudre cette triste affaire, malheureusement avec beaucoup trop de morts, depuis que je suis dans la police, je n’ai jamais vu une barbarie pareille, cela me glace le sang. »

« C’est aussi grâce à vous Ernest, à votre ténacité, à votre équipe qui fait un travail exceptionnel ! »

« Oui c’est vrai que les filles bossent avec courage et témérité, je vais les rejoindre, elles doivent être arrivées maintenant, on se voit au commissariat tout à l’heure. »

… Arrivé sur le terrain…

« Vous êtes tous prêts ? Vous connaissez les consignes, aucune personne doit s’échapper, vous trois allez au fond du terrain, ouvrez l’œil ! Marie, Léa avec moi le Mobil home de la proprio est là devant nous. »

« Ernest ! Ernest ! nous avons pris une personne qui s’échappait ! »

« Vous devez être le frère, passer lui les bracelets, vous êtes en garde à vue dès cet instant ! mettez-le au chaud pour le moment, nous n’avons pas terminé les arrestations. »

« Police ! Ouvrez ! »

La porte s’ouvre, une personne sort sur le seuil, c’est la propriétaire, elle n’a pas l’air surprise de nous voir les yeux baissés, elle me tend ses mains. « Je suis coupable, passez-moi les menottes ! »

« Venez Mme Tauci, à partir de ce moment, vous êtes en garde à vue. »

« Tenez Monsieur, ceci est pour vous, c’est l’histoire d’une partie de notre vie, ce sont des pages écrites sur l’histoire de la confrérie dont mes parents faisaient partie, ils ont été contraints de sacrifier un des jumeaux à leur naissance, dans les années qui ont suivi ce sacrifice, mes parents ont été tués par certains membres de la confrérie, nous avons attendu pour nous venger. »

« Pourquoi ? Mais pourquoi ? Toute cette tuerie, vous ne pouviez pas venir nous rendre compte ! tous ces morts pour rien ! »

« Non pas question ! Il fallait éliminer tous ceux qui de près ou de loin avaient participé ou non au sacrifice de la confrérie, c’était notre vengeance. »

« Et votre frère ? Pourquoi vous l’avez embarqué dans cette folie meurtrière ? »

« Au début ce n’était pas prévu, mais avec l’insistance de ma sœur j’ai fini par dire oui, après tout il avait tellement souffert, il était battu, malmené, il assistait à regarder de force des sacrifices…

Un soir d’hiver, nous terminions le repas, le curé de Saint-Martin vint nous rendre visite, mes parents et le curé s’étaient mis d’accord pour Pierre, notre frère accompagne le curé pour vivre chez lui, lui donner une éducation religieuse, une vie plus agréable que chez nous, ce que nous avons cru pendant des années, on ne le voyait que rarement, plus tard nous avons appris qu’il était prêtre, il s’est éloigné de Saint-Martin pour vivre à une centaine de kilomètres, nous l’avons jamais revu puis un jour nous avons reçu un courrier exprimant son désir de nous voir, ce fut une immense surprise, mais aussi un soulagement, car nous étions tristes de son absence, quelques jours plus tard nous étions enfin ensemble, c’est ainsi que nous avons planifié de supprimer tous les membres de la confrérie et plus encore, Pierre avait basculé dans une certaine folie en sachant que son frère jumeau avait été sacrifié, le curé de Saint-Martin était complice de cette diablerie, il était hors de lui, il nous disait je vais les massacrer, vous connaissez la suite ! »

« Pourquoi les roses noires, les draps noirs, les oreilles coupées. »

« Les roses noires étaient la marque de la confrérie, le drap noir, une marque de mort, les oreilles coupées de certaines personnes c’était Pierre, un trophée disait-il ! »

« Les perruques blondes une mise en scène ? »

« Oui pour ne pas nous reconnaître ! notre frère en portait une aussi, il se déguisait en femme, il aimait se déguisait c’était un jeu pour lui. »

« Un jeu ? Drôle de jeu ? Tout était prémédité, tout était pensé, vous êtes des misérables criminels ! votre témoignage me glace le sang, nous reprendrons cette conversation plus tard devant le juge… »

« Rebonjour Pierre tu es un drôle personnage, tu ne ressembles à aucun tueur en série tel que la bête de Génova en passant par Peters Niers, tu es le plus fou de l’histoire des tueurs, as-tu des confidences à me dire avant que tu partes pour la prison ? »

« Non ! je suis satisfait d’avoir éliminé ces parasites ! »

« Eh bien, tant pis, la prison t’attend ! Vous pouvez l’emmener. »

« Allô ! M. le juge, Ernest, les suspects ont été arrêtés. »

« Je sais Ernest, vos bureaux m’ont prévenu, je viens vous rejoindre sur le terrain, cela me changera de prendre l’atmosphère du terrain. »

« Avec plaisir M. le juge je vous attends. »

« Allô ! Commandant, je vous envoie les deux principaux suspects, je pense que nous avons fait le maximum, plusieurs services de police et gendarmerie gèrent les autres suspects de la confrérie, bien entendu ils seront poursuivis aussi à l’étranger, nous avons bien travaillé ensemble, je vous remercie de votre collaboration, m’avoir soutenu dans ces moments si difficiles tout au long de l’enquête, malheureusement beaucoup de personnes sont mortes. »

« Oui Ernest ! Merci à vous à bientôt. »

… Quelque temps plus tard…

« Bonjour, M. le juge, je vous donne ces lettres, elles sont le témoignage des scènes de barbarie perpétrées par les personnes de la confrérie. »

« Merci Ernest, vous et le commandant avez fait du bon travail, je vois que vos équipes terminent la perquisition, je suis venu en coup de vent, car j’ai quelques affaires à auditionner, cela m’a permis de sortir quelque peu sur le terrain, merci à bientôt Ernest. »

« L’enquête touche à sa fin, demain il fera jour pour la paperasse, je suis fatigué, j’ai faim, un bon repas me réconfortera, une bonne nuit de sommeil, espérant cette fois-ci dormir sur mes deux oreilles, je plaisante… »

« Allô ! Ernest ! Allô ! »

« Allô ! Allô ! »

« Tut ! Tut ! Tut ! »


Le reflet de ses yeux

Un claquement me fait sursauter, quel est ce fracas ? Je me lève encore endormi, la fenêtre est légèrement ouverte, l’air frais est agréable la nuit, une douleur m’envahit, des morceaux de verre m’ont tailladé la plante des pieds, je serre les dents pourtant il faut que j’atteigne la salle de bain qui est à quelques mètres, mes pieds saignent un peu cela semble superficiel, en peu de temps je soigne mes petites coupures, je retourne dans ma chambre, le lustre éclaire toute la pièce, le double vitrage a carrément explosé, plus loin sur le sol un morceau de béton ? Du béton ? Je n’ai pas pu regarder dehors si je pouvais apercevoir le lanceur de projectile, dommage. Je ramasse le morceau de béton, en regardant de plus près des chiffres en noir, on dirait un numéro de tél., je verrai dans la matinée, le réveil indique une heure, j’ai le temps de dormir pour être en forme, le canapé m’attend…

« Allô ! Marie, c’est Ernest, tu peux venir me chercher, je ne peux pas conduire pour l’instant, merci. »

Plus tard…

« Bonjour, Marie, je sais, j’ai de belle charentaise ! »

« Oui en effet ! bonjour Ernest, que s’est-il passé ? »

« Cette nuit la vitre de ma chambre a explosé à cause d’un morceau de béton jeté de la rue, pièce à conviction, nous verrons au bureau tout cela. »

« Ernest ! tu as du verre de partout il faut nettoyer tu veux que je prévienne les femmes de ménage du commissariat ? »

« C’est déjà fait, je leur donnerais les clefs au bureau. Il faut passer au centre, je vais donner le morceau de béton à Fernand pour qu’il puisse l’analyser rapidement… »

Au centre…

« Bonjour Fernand ! tiens, si tu peux déceler le moindre indice sur les chiffres notés sur ce morceau de béton, je t’en serais éternellement reconnaissant, il me faut ça pour hier, je te remercie. »

« C’est à peine si tu me dis bonjour, en plus il faudrait que je me dépêche ! c’est comme dab quoi, qu’est-ce qu’il a fait ce morceau de béton pour que tu sois aussi pressé ? »

« Il a fait exploser la vitre de ma chambre la nuit dernière. »

« Bon ! alors je m’y mets tout de suite, ah ! tu as de belle charentaise, en plus elles te vont très bien ! téléphone-moi dans la matinée, salut Ernest. »

« Merci, Fernand, salut. »

« En route Marie. »

Arrivé au commissariat…

« Bonjour ! Ernest le commissaire vous attend dans votre bureau. »

« Bonjour ! merci. »

« Bonjour commissaire, excusez-moi du retard j’ai été quelque peu ennuyé la nuit dernière, à ce propos j’ai donné un morceau de béton à Fernand afin de l’analyser, il y a des chiffres inscrits, je veux savoir ce qu’ils révèlent. »

« Bonjour, Ernest, dites-moi, c’est nouveau, les charentaises au boulot ? Tout autre chose, un vol a été commis chez l’armurier de la rue des lauriers, apparemment deux armes ont disparu, j’ai donné le dossier à Léa, au fait Marie et Léa travaillent ici maintenant, elles ont eu leur oui par la direction donc cher Ernest elles restent avec vous. »

« C’est une bonne nouvelle, elles peuvent se féliciter, car elles font un travail plus que correct, je suis très content de les avoir avec moi. »

« Ernest ! téléphone ligne deux, c’est Fernand ! »

« Oui Fernand, je t’écoute. »

« J’ai réussi à mettre un nom et une adresse, les chiffres sont le numéro de tel de M. Baule Éric, 352 avenue des perches, j’ai vérifié il est connu des services de police et de gendarmerie, j’ai aussi essayé de téléphoner pas de réponse, je t’envoie tout ça par mail, à bientôt Ernest. »

« Merci, Fernand, à bientôt. »

« Ernest ! téléphone la trois. »

« Allô ! M. Ernest bonjour, je suis M. Léopold De Bastide, je suis un ami du commissaire, je me permets de vous téléphoner de sa part, il se passe des choses étranges la nuit dans les bois aux abords du manoir. »

« La nuit vous dîtes ! comment est-ce possible, votre propriété n’est pas fermée ? Ce sont peut-être des sangliers ou des chevreuils, dans le doute, pour vous rassurer, nous irons faire un tour dans la journée. »

« Merci M. Ernest, passez au manoir, je vous attends quel que soit l’heure. »

« Marie, Léa, j’espère que vous êtes en forme, nous avons du travail sur la planche, tout d’abord nous allons à l’adresse de M. Baule, ensuite nous passerons au manoir De Bastide, il entend du bruit la nuit dans sa propriété, nous allons voir ce qui se passe. »

« OK Ernest ! venez je vous emmène, je vais conduire cela est plus prudent vu vos pieds, je plaisante bien sûr, mais je dois dire qu’avec vos charentaises, vos pansements c’est plutôt rigolo. »

« Nous y sommes, n° 352, Marie, Léa, passez devant. »

« Ernest vous êtes prêt ? »

« Toc ! Toc ! M. Baule ouvrez c’est la police ! nous voudrions vous parler, M. Baule ? Il n’y a personne on dirait, c’est drôle cette odeur on dirait, mais oui ça pu le cannabis qui part en fumée. »

« Marie essayez d’ouvrir. »

« Oh ! la serrure n’était pas fermée, M. Baule, vous êtes là ? Houlà ! il est complètement à l’ouest, M. Baule ? Le mieux, on appelle les pompiers. »

« Allô ! il faut venir au 352 rue des perches, je suis inspecteur de police, je vous attends, c’est pour un homme qui a dû trop boire et fumé. »

« On dirait qu’il n’était pas seul à faire la fête, il n’a pas pu boire toutes ces bouteilles qui traînent un peu partout, il y a aussi des traces de poudre blanche ! »

« Regardez Ernest sur la table, des morceaux de béton ? On dirait que nous tenons le coupable, le briseur de vitres. »

« Possible, très possible, mais pourquoi moi ? nous en serons plus dans quelques heures, lorsqu’il sera sorti du coma, en attendant prenons tous ces morceaux pour preuves, j’ouvre les fenêtres ça pu ici. »

« Bonjour ! je suis le médecin du SAMU, où est le patient ? »

« Bonjour, là juste à côté, on vous laisse la place, je viendrai plus tard prendre des nouvelles à l’hôpital, un gardien veillera sur lui le temps qu’il faudra, merci. »

« Marie, nous reviendrons plus tard, allons chez De Bastide avec Léa, nous promener dans les bois. J’ai demandé au commissaire de m’envoyer deux hommes en plus au manoir, ils doivent nous attendre là-bas. »

Nous arrivons au manoir…

« Bonjour M. Ernest, merci d’être aussi rapide, je vous montre l’endroit des bruits, c’est après ces gros chênes sur votre droite, aujourd’hui c’est jour de chasse, vous allez rencontrer nos amis chasseurs, vous les connaissez je crois ce sont les frères Le Marchand, Yves et Jean-Paul. »

« Oui, en effet je les connais, ce sont des chasseurs de bêtes rousses, vous avez vu mes deux camarades du commissariat ? »

« Oui ils sont allés près de l’étang, en direction des châtaigniers au fond de la propriété. »

« Merci, nous allons fouiller la zone, nous vous tiendrons informé de l’avancée de nos découvertes. »

« Marie, Léa, il faut se séparer, on se retrouve au bord de l’étang. »

« Bonjour les chasseurs ! du gibier en vue ? »

« Bonjour Ernest ! Léopold nous a prévenus que tu viendrais, il nous a expliqué qu’il entendait des bruits la nuit, pourtant nous chassons sur sa propriété depuis longtemps, nous n’avons pas vu de traces suspectes, si jamais on voit quelque chose, on te prévient. »

« Merci les gars c’est gentil à bientôt. »

« Content de t’avoir vu Ernest à bientôt. »

J’aperçois l’étang à quelques mètres, les collègues sont là, ils fouillent les alentours.

« Bonjour Ernest, nous avons fait le tour de l’étang rien de spécial, juste des traces de pas. »

« Ernest ! Ernest ! nous avons trouvé des traces de sang sur un tronc d’arbre avec des cheveux. »

« Des cheveux, du sang ? »

« Oui ! une barque est amarrée à cet arbre. »

« Oui je vois, vous avez regardé dans la barque ? »

« Oui rien de suspect, en revanche il y a du sang sur la corde. »

« Ernest ! venez j’ai trouvé une paire de menottes avec des chiffons, des gants, derrière ce roncier. »

« Allô ! commissaire c’est Ernest, sur la propriété de Léopold De Bastide, nous avons trouvé du sang des menottes, et plus encore, j’aimerai que les scientifiques viennent ainsi que les plongeurs pour vérifier le fond de l’étang. »

« Oui Ernest, je préviens immédiatement le responsable des scientifiques ainsi que les plongeurs, attendez sur place, ils ne vont pas tarder à venir, tenez-moi informé. »

« Allô ! Ernest, c’est l’agent Patrick, nous sommes à l’hôpital, M. Baule a repris connaissance, nous lui avons passé les menottes, avec l’accord du médecin nous pourrons l’interroger que demain matin, en attendant il sera gardé en permanence avec un agent, je voulais vous prévenir. »

« Merci, Patrick, nous nous verrons demain, je tâche de passer demain matin, à demain. »

Quelque temps plus tard à la propriété…

« Bonjour commissaire ! il est rare de vous voir ! »

« Bonjour Ernest ! nous sommes venus nombreux, les plongeurs vont sonder l’étang, les collègues scientifiques sont déjà sur place avec Marie et Léa, je crois que tout est en ordre. »

Je m’approche du bord de l’étang, je vois les plongeurs, un des leurs est sorti de l’eau me dit :

« C’est difficile, la vision est nulle une vraie purée de pois, pourtant nous avons des lampes super puissantes, nous verrons bien, pour l’instant pas de résultats probants, le soir tombe nous allons arrêter nous reprendrons demain. »

« Ernest, je m’en vais, je ne pourrai pas venir pendant une dizaine de jours, tenez-moi informé. »

« OK ! au revoir commissaire. »

« Alors Joël ! ces traces ? »

« Nous avons fait des moulages Ernest, je pense que ce sont des traces de roues de motos, il y avait au moins trois motos différentes, l’une d’entre elles doit être très lourde, toutes ses traces longent le sentier et se perdent de l’autre côté dans la forêt domaniale, nous avons relevé du sang sur des rondins de bois, les scientifiques sont sur place. »

« Merci Joël ! »

« Marie ! je vais partir, je rentre avec un des gars, je vous laisse la voiture, n’allez pas au commissariat, rentrez direct, on se voit demain. »

« À demain Ernest. »

Enfin arrivé chez moi je récupère les clefs de la porte d’entrée dans ma boîte aux lettres, les femmes de ménage ont fait place nette, le vitrier est aussi passé j’ai une vitre toute neuve, pour la soirée un fauteuil confortable avec un casse-croûte maison sans oublier un bon verre de vin…

Après une nuit de sommeil difficile, un bon café, je n’ai pas très faim, je tourne en rond, je finis par aller dans la salle de bain prendre une douche, ensuite je soigne mes pieds, les coupures ne sont pas graves, je suis quand même obligé de mettre des pantoufles, cela me fait sourire, chemise, jeans et charentaises, oups !

« Allô ! Ernest c’est Joël, j’ai des résultats, le sang ADN est masculin, pour le résultat des empreintes de pas, il s’agirait de traces de bottes à bouts pointus, je pense peut-être à des santiags ou des bottes de cavaliers, pour les empreintes de roues ce sont bien des pneus de motos, plutôt des pneus cross. »

« Merci Joël, fait moi parvenir ton rapport au bureau, merci à bientôt. »

« Allô, Ernest ! Marc, capitaine des plongeurs, nous avons terminé les recherches, rien de suspect à déclarer. »

« OK ! capitaine, merci pour votre dévouement à bientôt. »

Je m’en doutais, bizarre, enfin ces traces de sang c’est peut-être quelqu’un qui s’est blessé, qui est parti en moto avec ses copains, c’est ça les bruits la nuit, enfin j’espère, ah ! il faut que je passe voir M. Baule à l’hôpital. »

« Allô, M. Ernest, c’est Léopold De Bastide, quelqu’un a mis le feu à côté de l’étang ce matin, j’ai appelé les pompiers, ils sont sur place, je tenais à vous prévenir. »

Et merde ! il ne manque plus que ça, je devais passer à l’hôpital tant pis se sera pour plus tard…

« Allô Marie rejoins-moi au manoir avec Léa c’est urgent. »

Plus tard au manoir, les pompiers ont circonscrit le feu, il ne reste que quelques fumerolles…

« C’est vous Ernest ? »

« Oui ! qui y a-t-il ? »

« Je suis le capitaine de la caserne, venez ! nous étions en train de débarrasser des grosses branches gênantes, nous avons trouvé des ossements apparemment humains, tenez regardez, je pense vu l’apparence, il ne manque plus que la tête, qu’en pensez-vous ? »

« Vous avez raison, il semblerait que ce soit un enfant vu la taille, il ne faut toucher à rien, je vais faire venir la scientifique, Marie tu as des bandes d’interdiction dans la voiture, il faut en mettre dans toute la zone, avertis le toubib, s’il est libre il faut qu’il vienne, urgent, des ossements d’enfant ont été trouvés, je vais voir le proprio, il ne faut pas de curieux, ni de journalistes dans la propriété. »

« Allô ! Ernest c’est Joël, j’ai été averti avec Marie, nous venons ensemble avec le toubib, nous serons là dans dix minutes. »

« OK ! Joël, nous avons fait le nécessaire pour que la scène de crime soit intacte. »

« Tient ! tient M. Léopold, vous tombez bien, est-ce que dans le domaine des enfants venaient jouer souvent surtout dans le bois autour de l’étang ? »

« Non à part mes enfants et c’est tout, autant que je m’en souvienne, pourquoi cette question Ernest ? »

« Tout simplement pour savoir, merci, M. Léopold. »

Plus tard sur la propriété…

« Bonjour, Ernest, nous sommes prêts. »

« Bonjour Joël, toubib, c’est par là ! vu les ossements, la taille d’un enfant de dix ans environ, nous y sommes. »

« Oui, effectivement petite taille, mais les os sont plus gros que ceux d’un enfant, je pense, fortement à un nain adulte, dommage qu’il n’y ait pas le crâne. »

« Toubib, je vais m’absenter, je dois partir, on se voit demain… »

Cette enquête commence bizarrement, du sang, un squelette, des traces de pneu et autres…

Pour l’instant il faut que j’éclaircisse le mystère du morceau de béton avec M. Baule…

Plus tard à l’hôpital…

« Bonjour ! la chambre de M. Baule s’il vous plaît. »

« Oui ! vous êtes l’inspecteur, le commissariat nous a prévenus, premier étage, chambre 158 au fond du couloir à droite. »

« Merci… »

« Bonjour ! »

« Bonjour, inspecteur, le suspect est réveillé depuis un moment, il se demande pourquoi il est là… »

« Donc il est en forme ça tombe bien moi aussi, bonjour M. Baule, on a décuité ? vous allez répondre à quelques questions, c’est au sujet des morceaux de béton avec en prime votre numéro de tel dessus qui ont cassé une de mes vitres de mon appartement, j’aimerai des explications. »

« Je suis désolé je n’ai pas cassé de vitre, ce n’est pas moi, nous étions nombreux l’autre jour, en plus je ne me souviens plus de rien. »

« Normal, dans l’état où vous étiez ! en revanche j’aimerai avoir les noms de vos amis qui étaient présents ce soir-là, en attendant de vos nouvelles, vous êtes libre, voici les clés de votre appartement, passez demain au commissariat avec la liste de vos amis de beuverie sinon on vous inculpera de dégradation volontaire, à demain ! »

« Allô ! Marie, j’ai vu, M. Baule, il doit passer demain au commissariat, où es-tu actuellement ? »

« Je suis au bureau avec Léa, on vous attend. »

« OK, je dois passer voir l’armurier M. Baral, en attendant commandez des pizzas, je passerai les payer tout à l’heure, je serai au bureau dans une heure. »

Chez l’armurier…

« Bonjour ! M. Baral ? »

« Oui ! Bonjour, je peux vous renseigner ? »

« Oui ! Police inspecteur Ernest, je viens vous poser quelques questions au sujet du vol d’armes, j’ai été prévenu par le commissaire. »

« Ah ! pourtant des policiers sont venus ce matin, j’ai dit tout ce que je savais. »

« Ce n’est pas possible, le vol était gardé secret. »

« Comment ça, secret ? »

« Secret pour l’enquête, si j’ai bien compris vous avez eu de faux policiers, les caméras que vous avez, elles fonctionnent au moins ? »

« Non ! ce sont des caméras factices. »

« Je ne vois qu’une solution je vais faire venir un portraitiste, vous allez recevoir une convocation d’ici deux jours pour venir au commissariat, nous allons dessiner un portrait-robot de tous les suspects, vous êtes d’accord M. Baral ? »

« Oui ! inspecteur, il y a une chose qui a retenu mon attention par apport à la description des voleurs, ils avaient des bottes type santiag de couleurs, si cela peut vous aider, ça je ne l’ai dit à personne à part vous. »

« Ceux qui vous ont interrogé, ils étaient comment ? »

« Comme vous apparence normale, ah ! oui l’un des voleurs toussait comme s’il était gêné pour respirer, pareil à l’asthme, ils sont partis à moto, ils étaient tous les deux sur une grosse cylindrée, je crois que c’était une Ducati, c’est tout dont je me souvienne. »

« Merci, M. Baral, à bientôt… »

Plus tard au commissariat…

« Re, bon appétit, j’ai faim ! »

« Tenez Ernest, un petit verre de rosé bien frais, amplement mérité. »

« Merci, Marie, nous méritons tous un peu de repos, il est déjà vingt heures, Léa, Marie, vous pouvez rentrer chez vous après la pizza, je fermerai le bureau, je dois vérifier certains courriers importants. »

« Ernest ! téléphone ligne deux. »

« Allô ! oui ! bonjour M. Le Maire ? »

« Comme vous savez, je suis au courant de ce qui se passe au manoir, le commissaire m’a fait part de certaines choses sur l’enquête, j’ai cherché de mon côté au sujet de squelettes de petite taille, il s’avère qu’il y a quelque temps se produisait un cirque avec différents animaux, trapézistes, clowns, etc. Tous les acteurs étaient des nains, femmes et hommes sauf les patrons, ils étaient environ une douzaine de personnes, les responsables avec les patrons étaient au nombre de six. »

« Merci, cela m’aide beaucoup, pouvez-vous m’envoyer un mail dans ce sens. »

« OK ! inspecteur dès demain, bonne soirée. »

« Bonsoir, Ernest nous partons à demain. »

« Oui ! à demain bonsoir ! »

Le lendemain matin, tôt au bureau…

« Ernest ! téléphone ligne deux. »

« Allô oui ! Charles ? comment vas-tu ? Bon, nous serons là dans une heure environ, à tout à l’heure. »

« Marie, Léa c’était le capitaine de gendarmerie de ST Germain, ils ont découvert plusieurs squelettes dans le bois dit de la garenne pas loin de l’écluse. »

« Dis Léa, ce n’est pas toi qui vécus une partie de ta jeunesse à la garenne ? »

« Si mes parents avaient loué la maison de l’écluse. »

« Bon ce n’est pas tout, nous sommes invités en tant qu’observateur pour le moment par le capitaine qui est au courant de nos investigations chez Léopold de Bastide, on peut échanger toutes nos découvertes, cela, je pense, fera avancer l’enquête. »

Une heure plus tard au bord de l’écluse sur le chemin de halage.

« Bonjour, Ernest, comment vas-tu ? »

« Bonjour capitaine ! tu as pris du galon Charles depuis deux ans ! »

« Oui exactement deux ans le jour du baptême de notre fils. »

« Oui je m’en souviens, le lendemain mal de tête, je te présente Marie et Léa, nous travaillons ensemble, Marie, Léa je vous présente mon ami Charles qui a choisi la gendarmerie plutôt que la police, car d’après lui il préférait l’uniforme. »

« Tu vois nous avons dressé une tente pour la protection du squelette, je te présente le docteur, il est aussi capitaine, on peut voir capitaine ? merci, comme tu peux le constater le squelette est entier contrairement à celui que tu as découvert chez Léopold, mais il y a trois trous dans la tête, le docteur dit qu’il s’agit de trous faits par des balles, homicide par arme à feu, ce n’est pas tout, je n’ai pas tout dit, une autre tente est dressée pas loin, avec le même résultat, ce sont des exécutions, nous allons procéder à leurs analyses pour déterminer leurs âges, puis ADN, etc., etc. »

« Une question Charles, comment avez-vous découvert tous ses ossements ? »

« C’est simple une des canalisations d’eau pour alimenter les prochaines constructions passe par ici, nous avons été prévenus, pour plus de sécurité nous avons fait appel au maître-chien pour recherche de cadavre, nous avons bien fait, nous avons ratissé large, c’est toute l’histoire, un coup de chance, sinon nous n’aurions peut-être jamais rien trouvé. »

« Merci Charles de ces précisions, le problème nous n’avons toujours pas retrouvé la tête de notre squelette, si ça se trouve il a été exécuté aussi, je partirai sur cette probabilité en gardant un point d’interrogation quand même, en revanche qui sont-ils ? pourquoi ont-ils été tués de la sorte ? Je téléphone au maire, j’espère qu’il a des précisions sur le cirque, je mets le haut-parleur Charles, allô ! M. le maire c’est Ernest, je viens aux nouvelles, avez-vous quelque chose qui pourrait nous intéresser ? Je suis avec le capitaine de gendarmerie de St Germain, ils ont trouvé deux squelettes de nain ici. »

« Oui j’ai des noms, mais aussi une carte indiquant leurs déplacements le nom des villes en France, Belgique, Suisse, en ce qui concerne les noms, il s’avère qu’il y a trois familles, la famille Gascon au nombre de six originaire de la Bretagne, la famille Bernot au nombre de deux originaire de la Vendée, la famille Murretti au nombre de quatre originaire de Corse, quant aux patrons et responsables la même famille au nombre de six, Radeau Émile et Maude pour les parents, ils avaient quatre garçons responsables des artistes, le cirque s’appelle Cirque Étoilé, pour l’instant c’est tout ce que j’ai pu avoir comme informations, je vous envoie un mail ainsi qu’au capitaine. »

« Merci, M. le maire, à bientôt. »

« Ernest ! je vais envoyer un mail à toutes les gendarmeries et polices des régions ou le cirque est passé, avec toutes ces précisions nous pouvons travailler correctement, bien sûr nous faisons équipe n’est-ce pas Ernest ? »

« Oui avec plaisir Charles, bonne idée, de notre côté nous allons essayer de savoir qui est notre squelette pour faire des comparaisons, le maire nous a donné des noms, il va falloir trouver les véritables identités de toutes les familles, je pense que l’ADN suffira. Nous allons chercher du côté des patrons du cirque, ils doivent nous aider c’est impératif, que comptes-tu faire Charles ? »

« Continuer de fouiller, attendre les résultats ADN, te prévenir aussitôt leur parution. »

« OK ! Charles ! nous pouvons repartir, nous nous reverrons bientôt, merci pour ton aide. »

Plus tard au bureau…

« Ernest, j’ai commandé des casse-croûtes. »

« OK ! merci Alain, je commence à avoir faim. »

« Allô ! Bastien c’est Ernest, tu serais dispo demain matin pour quelques portraits ? »

« Oui ! à partir de neuf heures et demie, c’est tout bon. »

« OK ! à demain. »

« Allô ! bonjour M. Baral ! c’est l’inspecteur Ernest, vous avez rendez-vous demain matin à neuf heures et demie dans nos bureaux. »

« Bonjour ! bien à demain. »

« Ernest ! téléphone ligne deux. »

« Allô ! Ernest c’est Charles, bonne nouvelle, les scientifiques ont trouvé deux balles calibre 22LR, d’après le toubib, vu la disposition des corps ils n’ont pas été tués ici, ils ont dû être tués ailleurs, transportés jusqu’ici, notre tâche va être plus compliquée, je t’enverrai les rapports par mail, je dois continuer à bientôt. »

« Marie, Léa, il faut fouiller dans ces familles, voir si par hasard il y aurait des descendants, il faut aller directement à la mairie en début d’après-midi, pour l’instant allez déjeuner il est midi passé, moi je reste au bureau, à tout à l’heure, bon app ! »

Après le repas…

« Ernest ligne deux ! »

« Allô ! Ernest c’est Fernand, je suis à nouveau au manoir, nous avons retrouvé un crâne, en l’observant de plus près deux trous bien distincts derrière celui-ci, je pense que ce crâne appartient au squelette, nous allons au centre pour la reconstitution, pour les trous je pense qu’ils ont été provoqués par des balles de petit calibre, je te tiens au courant, à bientôt… »

« Attends ! je pense que tu es au courant des deux squelettes qui ont été trouvés à la garenne ? »

« Oui, nous avons reçu un mail à ce propos, cette affaire se rapproche de la nôtre on dirait, je veille au grain, avec les scientifiques de la gendarmerie nous échangeons pour trouver de bons résultats, je pense que là, c’est la même affaire, j’attends avec impatience les résultats des ADN, je t’enverrai un mail dès que possible, à bientôt… »

« Ernest, le commissaire, ligne trois ! »

« Ernest, j’espère ne pas vous déranger, je suis l’enquête de très près, j’ai reçu tous les mails la concernant, je peux vous aider, car je connais Paul Radeau l’un des fils responsables du cirque étoilé, je vous donne son adresse, car il ne peut pas trop se déplacer, il est handicapé, à ma demande il veut vous parler, je lui ai dit que c’était vous le principal intéressé, à vous de jouer. »

« Merci commissaire, j’espère que vous passez de bonnes vacances, malgré tout, à bientôt… »

« Ernest ! une personne veut vous voir ! c’est une dame d’un certain âge. »

« Oui ! faites-la venir. »

« Bonjour Ernest ! »

« Oh ! ça par exemple ! bonjour Violette, quelle coïncidence je viens d’avoir le commissaire à l’instant au téléphone, cela me fait plaisir de vous voir. »

« Moi aussi, nous avons quelques souvenirs, nous avons connu le danger, c’est de l’histoire ancienne, vous savez j’ai dit à mes amis si vous passez par le village de Rounon j’aimerais voir Ernest ! »

« Comment savez-vous que je suis là dans ce petit commissariat de campagne ? »

« Je le sais par le commissaire Nicolas bien sûr, il a dit que vous êtes mieux ici qu’à la grande ville… »

« Oui c’est vrai, moins de stress, moins de bruits, puis j’ai pris mes marques, voulez-vous un thé ? »

« Non merci, je suis venu en coup de vent, mes amis m’attendent, je dois repartir, cela m’a fait plaisir de vous revoir, à bientôt, Ernest, au revoir… »

« Au revoir Violette merci de votre passage. »

« Tu vois Alain, j’ai connu cette dame alors que j’enquêtais sur des crimes odieux, elle était témoin, c’est la doyenne du village de Saint-Martin, sa visite inattendue m’a fait plaisir. »

« Ernest ! ligne deux. »

« C’est Marie, le maire nous a donné des adresses concernant les familles du cirque, nous arrivons dans peu de temps au bureau. »

Peu après…

« Voici les noms et adresses des familles, deux ne sont pas loin d’ici, si nous faisions un saut ? »

« Oui pourquoi pas ! en fait je vous attendais, je vais faire une visite, un des fils des patrons du cirque, j’ai eu une info par le commissaire, apparemment il veut me parler, en attendant vous pouvez enquêter de votre côté vers l’adresse le plus près, c’est quelle famille ? »

« C’est la famille Bernot, j’espère qu’ils sont toujours là, si jamais on fera le tour du voisinage. »

« OK ! allez-y toutes les deux, on se retrouve ici quel que soit l’heure. »

« Ernest ! j’ai un dossier pour toi, il vient juste d’arriver de la part du commissaire. »

« Merci Alain. »

Voyons voir ça ! ah ! le rapport d’enquête sur la tentative d’assassinat sur Paul Radeau, ce qui m’intéresse, là ! le calibre bla, bla, bla ! 22LR comme par hasard ! j’avais une intuition, si jamais mon intuition est bonne, aïeaïeaïe !... La balle a brisé une partie de la colonne vertébrale laissant la victime paralysée des membres inférieurs à vie, comme disait le commissaire, malgré une enquête poussée, nous n’avons jamais retrouvé le tireur ni l’arme, encore une affaire non résolue.

« Allô ! M. Paul Radeau ! c’est l’inspecteur Ernest de la police nationale, pouvez-vous me recevoir d’ici un petit quart d’heure ? »

« Bonjour inspecteur, bien sûr ! je suis à votre disposition. »

« Merci, à tout à l’heure. »

Peu de temps après…

« Bonjour, M. Radeau, merci d’avoir accepté cette visite assez soudaine. »

« Bonjour, inspecteur, cela ne me dérange pas du tout au contraire, j’ai dit au commissaire que je voulais vous aider, j’ai préparé un bon café. »

« Merci, j’ai lu le rapport vous concernant, je suis désolé pour vous, être handicapé à ce point, il est navrant de ne pas avoir découvert le tireur. »

« Oui c’est vrai je me déplace difficilement avec le fauteuil, j’ai de la chance d’être en vie vous savez, mais je ne suis plus le même, ma joie de vivre a quelque peu disparu, difficile de voir les autres marcher, courir, enfin c’est comme ça, c’est vrai j’ai été bien soigné, je leur dois beaucoup, ils étaient aux petits soins pour moi, ah ! que voulez-vous savoir sur le cirque étoilé ? »

« Eh bien ! que pouvez-vous me dire sur vos frères dans le sens du travail au cirque ? »

« Ah ! Au sujet de leur boulot, deux ne foutaient rien, ils allaient se balader toute la journée pendant qu’Adam et moi travaillons comme des forcenés avec les employés, ils ont mal tourné, ce sont des voyous, la drogue, le jeu, mes parents ne voulaient plus les voir, ils ne percevaient plus de salaire, mes parents c’était tu bosses t’as une paye, tu bosses pas t’en as pas, surtout que la vie au cirque c’est pas facile du tout, alors Jérémy et Robert ont décidé de ne plus revenir, quant à Adam il a quitté le cirque quelque temps après, il travaille au zoo, je le vois de temps en temps, il est heureux avec ses animaux, tant mieux je suis content pour lui. »

« Vos parents comment vont-ils ? »

« Oh ! avec leurs petites retraites, ils vivent chichement dans leur petite maison au bord de l’océan en Finistère, ils ont vendu le cirque à des professionnels qui ont gardé le nom de cirque étoilé, je crois que certains anciens employés sont restés. »

« Je vais vous poser une question embarrassante, vous n’êtes pas obligé de répondre, avez-vous une idée de la personne qui a tiré sur vous ? »

« À l’époque j’ai menti au commissaire, il faut que je vous raconte réellement comment cela s’est passé, comme je vous disais mes deux frères trempaient dans des histoires de drogue dure, de jeux, quelques fois de prostitution, ils devaient beaucoup d’argent, ils perdaient aux jeux, ils étaient recherchés par des prêteurs. Un jour nous étions à la terrasse d’un café, quand soudain des tirs ont retenti, mes frères ont riposté, en m’enfuyant je suis tombé, je ne sentais plus mes jambes, je me suis évanoui, quand j’ai repris connaissance j’étais dans un lit à l’hôpital, les chirurgiens n’ont rien pu faire pour me rendre la moitié de mon corps mobile, par la suite j’ai su qui avait tiré sur moi, c’est mon propre frère Jérémy, lui seul avait un calibre 22LR, tous les autres avaient des armes bien supérieures, le résultat le voilà, handicapé à vie, tout été de la faute de mes frères, je ne veux plus les voir, fini, de ma vie. Je n’ai pas dit aux enquêteurs que c’était mon frère qui avait tiré sur moi, ensuite mes frères se sont rendus au commissariat, ils ont été auditionnés, puis relâchés, depuis plus de nouvelles. »

« Vous avez une photo de vos frères ? »

« Oui ! je peux vous donner ces deux-là, ce sont les plus récentes. »

« Pourquoi voulez-vous leurs photos ? »

« Eh bien ! Pour tout vous dire, je suis sur une affaire de vol d’armes, je ne pense pas que vos frères y soient mêlés, mais par sécurité il faut que je sache. Vous faisiez de la compétition de motos ? Je vois quelques coupes et photos qui décorent votre vitrine ? »

« Oui, c’était un autre temps, le bon ! nous participions aux courses, on partageait le cirque avec les compétitions, je ne peux plus faire de courses, je suis partagé entre la rage et la tristesse, de toute façon je sais comment cela va finir, enfin c’est comme ça, vous connaissez maintenant la vérité, à vous de juger, au point où j’en suis, rien ne peut plus m’atteindre. »

« Ne vous inquiétez pas, je garde pour moi vos déclarations, merci de m’avoir reçu, prenez soin de vous, je dois partir, je passerais vous voir de temps en temps, à bientôt. »

« C’est moi qui vous remercie inspecteur, oui j’espère vous revoir très bientôt, vous serez toujours le bienvenu chez moi, au revoir inspecteur. »

Quand j’y pense, pauvre garçon, il n’a pas eu de chance vraiment, je m’interroge sur l’arme utilisée, un pistolet 22LR, les assassinats perpétrés au manoir, à la garenne, même calibre, j’espère que ce n’est pas la même arme, de toute façon quelques douilles ainsi que deux balles ont été trouvées, je vais demander la comparaison à Fernand on sera fixé, quant aux photos des frangins Radeau, j’ai ma petite idée, je vais voir M. Baral avant que Bastien ne vienne faire les portraits-robots, on ne sait jamais une pierre deux voleurs reconnus ! ce sont peut-être eux les coupables ?...

« Allô ! Ernest c’est Alain, M. Baule est ici, il a les noms de ses amis, je lui dis de t’attendre ? »

« Non Alain tu prends la liste des noms, je verrais quand je rentrerais, tu peux le laisser partir, vois de ton côté si tu connais ses amis, si jamais j’enverrai des enquêteurs chez eux pour éclaircir ce mystère de morceau de béton, je vais rendre visite à M. Baral avant qu’il ferme son magasin. »

Un peu plus tard…

« Bonsoir, M. Baral, j’ai deux photos à vous montrer. »

« Bonsoir inspecteur, voyons voir ! comment ? Mais ce sont les deux policiers ? Vraiment ? Ce sont ceux qui m’ont interrogé ! »

« Vous êtes sûr, M. Baral ? »

« Oui sûr et certain ce sont eux ! ben ça alors comment avez-vous fait ? »

« De temps en temps cela arrive j’ai pris le sentier le plus court, mais quelquefois ce sont des sentiers interminables. »

« Vous avez retrouvé mes armes ? »

« Non, M. Baral, pour l’instant je commence juste à mettre la locomotive sur les rails, ensuite se sera le TGV, je vous tiens au courant, pas un mot à qui que ce soit, je passe vous revoir d’ici quelques jours, bonne soirée M. Baral. »

« Bonsoir, à bientôt inspecteur. »

Sur la route…

« Allô ! Bastien, c’est Ernest, annule le rendez-vous pour demain matin, j’ai pris les devants, j’ai les photos correspondantes aux suspects. »

« Ah sacré Ernest ! tu as de la chance, il en faut quelquefois, merci de m’avoir prévenu, à une autre fois, salut Ernest. »

Le temps passe, j’ai une faim de loup, je passe au bureau, ensuite au resto, trop faim…

« Salut, Alain, tu as eu de la visite tu ne t’es pas ennuyé ? »

« Non en effet, j’ai mis le dossier de Baule Éric sur ton bureau, j’ai vérifié les noms et les adresses, que du beau monde, on les connaît tous surtout au niveau cannabis et alcool… »

« Merci Alain, j’attends avec impatience Marie et Léa, car j’aimerai aller manger assez rapidement, moi avoir grand-faim ! »

« Oh ! Ernest, à ce sujet, j’ai quelque chose pour toi, eh oui ! un saucisson fumé bio du père avec du pain rustique maison ça te va comme apéro ? »

« Ah oui ! absolument, en même temps passé au frigo, j’ai mis un petit rosé de mon ami Yves qui fait pousser ses vignes au bord de la Cèze dans le Gard. »

« OK ! je te rejoins avec tout ça au bureau. »

Bon ! en attendant, le dossier Baule je ne peux pas m’en occuper, je vais le glisser à Louis, le roi de la drogue, rusé comme le renard c’est le meilleur pour la renifler, son numéro il est là.

« Allô ! Louis, Ernest ! je ne dérange pas au moins. »

« Salut, Ernest, je sais par avance que tu as un dossier pourri que tu veux me refiler, pas de soucis comme dab, je vais certainement trouver dix grammes de cannabis comme à chaque fois, pas de quoi fouetter un chat, j’attends le dossier te tiens au courant. »

Un peu plus tard…

« Salut la compagnie, nous avons vu Mme Bernot, mais avant de vous raconter, un petit verre de rosé serait le bienvenu… »

« Il faut remercier Alain pour cet encas, Marie, Léa, racontez-moi dans le détail votre visite chez Mme Bernot ! »

« OK ! Ernest, au cirque M. et Mme Bernot sont jongleurs, Mme Bernot a cité deux prénoms, Jérémy et Robert harceleurs à temps complet, aimant dire des méchancetés sur leurs petites tailles, cela est venu aux oreilles du père, la rage au ventre il s’est battu avec eux. Il les a remerciés à grands coups de pompes. Plus tard il est venu voir la famille Bernot leur a dit qu’ils ne les harcèleraient plus, ce fut le cas, mais pour les autres familles c’est devenu incontrôlable surtout pour la famille Gascon, en particulier trois fils, les parents nous avaient dit qu’ils pensaient partir dans peu de temps, car ils avaient une place sûre dans un autre cirque. Un jour d’hiver avant leur départ, alors que le père Gascon nourrit les animaux, sa femme vient en pleur, elle a dit à son mari que trois de ses fils n’étaient pas rentrés de la veille, il faut savoir qu’ils avaient reçu des menaces sérieuses de la part de Jérémy et Robert, elle craignait qu’il soit arrivé un malheur pour ses fils, son mari l’a consolé lui disant que ce n’était pas la première fois qu’ils découchaient, ils ne sont jamais revenus, la gendarmerie a enquêté sur leur disparition, pour l’instant cela n’a rien donné, toutes les personnes du cirque ont été interrogées, sans résultat, même les fils Radeau, Jérémy et Robert n’ont pas été inquiétés, j’ai les prénoms des fils disparus, Régis, Denis, Patrick. »

« Vous avez l’adresse de la famille Gascon ? »

« Ils ont une maison à Provois, c’est un petit village à deux heures d’ici, j’ai l’adresse. »

« Vous a-t-elle parlé de la famille Murretti ? »

« Oui, ils sont partis en Corse chez leurs frères et sœurs pas loin d’Ajaccio.

Ah ! J’ai une lettre pour vous de la part de Mme Bernot, elle a insisté, en main propre. »

« Une lettre pour moi ? »

« Oui ! nous lui avons dit que vous êtes le responsable de l’enquête, alors sans mot dire, elle a écrit cette lettre pour vous. »

« OK ! merci, pour les besoins de l’enquête, je vais la lire à voix haute : Monsieur, je suis sûre que les fils Radeau, Jérémy et Robert sont responsable de la disparition des trois fils Gascon, ils les ont menacés de mort, ces deux voyous les rackettaient, le soir ils jouaient leurs maigres larcins chez (La Joce) bar de nuit, je connais bien la patronne, elle est protégée par certaines personnes du milieu, elle sait peut-être où se trouve les fils Gascon, ci-joint son adresse complète :

Mme Lassant Jocelyne, 30 Impasse de la ruelle, Saint-Julien des Chênes, j’espère que cela vous aidera, je souhaite aussi que votre enquête soit résolue.

Beau travail mesdames, nous avons un nom, une adresse, Alain, sans te commander, vois si cette dame est dans le fichier ? Ah ! j’ai aussi une photo des deux suspects, il faut la transmettre à tous les commissariats, police et gendarmerie avec les modalités habituelles merci ! »

« OK ! Ernest, j’utilise ton pc, plus performant, merci ! »

« Marie, Léa tout à l’heure j’ai vu Paul Radeau le frère des deux voyous, il est paralysé à cause d’une balle calibre 22LR, tiré par son frère Jérémy qui a atteint sa colonne vertébrale, nous allons comparer toutes les balles que nous avons en notre possession, il est possible que ce soient les mêmes balles qui ont servies à exécuter les corps découverts, enfin j’espère ! apparemment ce sont les frères Gascon qui sont morts exécutés, on a vraiment besoin de l’ADN au plus vite. »

« Ernest ! j’ai trouvé la fameuse Joce elle a été arrêtée pour tentative de meurtre sur la personne de Roland Pochard qui est connu de nos services pour trafics en tout genre, après deux ans de prison elle a été libérée pour bonne conduite, mais elle porte un bracelet électronique, apparemment elle a conservé son café bar de nuit, c’est une bonne nouvelle tu pourras lui rendre visite Ernest ! »

« OK ! Alain, demain à la première heure je vais lui rendre visite sans la prévenir, Marie, Léa, vous irez voir la famille Gascon prendre le fameux ADN, sitôt après, vous le postez pour le labo en priorité, à ce sujet je n’ai pas de nouvelles de Fernand, j’espère qu’il ne m’a pas oublié, je sais que son équipe a beaucoup de travail. »

« Ernest ! ligne deux c’est Fernand ! »

« Quand on parle du loup ! allô ! oui Fernand ! »

« Bon, Ernest j’ai tous les ADN je t’envoie le tout par mail, tu verras il y a un fichier pour chacun avec photos, j’espère que pour toi ça roule ! »

« Oui, au fait tu vas recevoir des échantillons qu’il faudra analyser et les comparer avec ceux que tu as déjà, je pense qu’après cela nous saurons qui sont les assassins des nains, enfin je l’espère, croisons les doigts. »

« OK ! Ernest, pas de soucis, je te laisse, on m’appelle sur une autre ligne à bientôt. »

« Mesdames, Alain ! nous avons eu une rude journée, je vous invite au resto chez Roméo, ce soir c’est moi qui régale ! »

Le lendemain, je roule en direction de St Julien, il faut que (la Joce) me donne de précieux renseignements sur les frères Radeau, je pense qu’elle doit avoir au moins une ou plusieurs adresses malgré le temps passé. Il est temps de résoudre cette affaire, mais il y a quelque chose qui me tracasse c’est l’attitude de Paul Radeau, il m’a apparu très affecté, j’ai vu dans ses gestes et surtout dans son regard comme s’il avait envie de partir de mourir, je souhaite me tromper vraiment !

Encore cent mètres… Je suis arrivé…

Je sonne au portail…

« Bonjour, Madame Lassant, je présume ! inspecteur Ernest ! puis-je vous parler un moment ? »

« Bonjour ! oui, entrez inspecteur, c’est à quel sujet ? »

« J’irai droit au but, les frères Radeau Jérémy et Robert, je sais que vous les connaissez, où sont-ils ? »

« Ces deux-là ! les frères du cirque, avec eux c’était vraiment le cirque, ils étaient violents et parfois dangereux, je sais que l’un d’eux avait une petite amie au nom de Louison, une grande tatouée de la tête aux pieds, pendant un certain temps tous les trois ne se quittaient pas, ils étaient connus pour leur cruauté envers les animaux, un beau jour ils avaient disparu, plus personne ne les voyait, évaporés.

À ma sortie de prison, j’ai revu la Louison, je l’ai aperçu chez l’épicier du coin, elle a bien changé sauf les cheveux en rouge bordeaux, nous avons parlé de choses et d’autres, elle est bien mieux qu’avant, vous pouvez la voir elle travaille chez Plantiland, sur la route de Roquefond, zone commerciale de la cordée. »

« Intéressant, j’en prends note, mais avant ça, les frères où vivaient-ils ? vous avez peut-être une adresse ? »

« Oui ! ils logeaient chez la mère Tugnot, un taudis dans le quartier de la longère, ce quartier a été rasé depuis, ils l’ont remplacé par un jardin public, je sais aussi qu’ils allaient souvent au manoir de Bastide racketter le vieux Léopold, après ça ils venaient jouer au poker dans l’arrière-salle de mon bar, ils étaient connus donc surveillé de très près par mes sbires, surtout Jérémy il était armé, ils déposaient toutes leurs armes, leurs couteaux, et j’en passe, avant de jouer…

Depuis que j’ai repris mon établissement les gendarmes me connaissent me foutent une paix royale il faut dire que la plupart d’entre eux viennent jouer le soir, pour moi c’est cool, c’est vrai j’ai fait de la prison à cause d’un pourri, il s’est fait descendre l’année dernière, il a voulu riposter malgré les sommations de la police, il a bien cherché, quand on joue on perd quelquefois, là il a perdu, logique, voilà mon cher inspecteur, je suis toujours la patronne, je n’ai plus une main de fer comme avant, mais j’ai trouvé une perle rare qui fait tourner mon bar le petit fils de Léopold de Bastide, le monde est petit n’est-ce pas ? »

« Oui ! c’est vrai le monde est petit, je vais de ce pas voir, cette Louison, merci de m’avoir reçu ! »

« Je vous raccompagne, au revoir, inspecteur. »

« Au revoir. »

Léopold m’a caché qu’il était racketté par les frères Radeau, je vais éclaircir tout ça, mais il faut avant tout aller voir cette fameuse Louison, encore quelques kilomètres le magasin est en vue…

À l’entrée, parmi les plantes vertes, fleurs de toutes sortes, j’aperçois Louison grâce à ses cheveux de couleur bordeaux…

« Bonjour ! êtes-vous Louison ? »

« Oui ? puis-je vous aider ! mais comment connaissez-vous mon nom ? »

« Ah ! désolé, inspecteur de police Ernest, j’aurai aimé vous entretenir si vous avez un peu de temps à me consacrer, je sais que vous travaillez avez-vous du temps de libre ? Si ce n’est pas possible, je reviendrai un autre jour. »

« Non ! je termine dans cinq minutes, vous pouvez m’attendre en face au Mexico café. »

« OK ! à tout à l’heure ! »

Quelques minutes passent…

« Vous êtes inspecteur de police, vous voulez me parler de quoi ? »

« C’est peut-être délicat pour vous, mais j’ai besoin de savoir si vous avez revu Jérémy ou Robert Radeau récemment, si oui j’ai besoin d’une adresse. »

« Désolé inspecteur cela fait au moins deux ans que je n’ai aucune nouvelle, la seule chose, je peux vous donner notre ancienne adresse. »

« Bon ! j’espère que ce n’est pas chez la mère Tugnot ? »

« Ah ! non, non ! nous étions dans la zone à côté de la gare, vous savez les chemins de fer ont laissé des wagons pour les sans-abri, nous avions un wagon entier pour nous, ce n’était pas le Pérou, mais on ne payait pas le loyer, nous étions mieux que chez la mère Tugnot. »

« Oui ! je connais bien cet endroit ! c’est juste de l’autre côté de la route. »

« Inspecteur je souhaite qu’ils soient encore là-bas, je ne veux pas savoir pourquoi vous les recherchez, ils m’ont fait tellement de mal, je ne veux plus les revoir. »

« Je vous remercie, Mlle, de votre aide ! je dois vous quitter, au revoir… »

« Au revoir inspecteur ! »…

« Allô ! Marie, vous avez terminé avec la famille Gascon ? »

« Oui Ernest ! nous sommes sur le chemin du retour, nous serons là dans quelques minutes, nous avons déposé au centre tous les ADN prélevés. »

« OK bon boulot ! venez me rejoindre dans la zone des sablons derrière la gare, je vous attends sur le petit parking des acacias. »

« Ok Ernest ! »

Depuis le temps que nous courons après ces deux suspects, j’espère que nous aurons de la chance cette fois-ci, pourtant nous avons fait le nécessaire, leurs photos dans tous les commissariats, police et gendarmerie, même chez les douaniers, pas de traces.

« Ernest que se passe-t-il ? Pourquoi nous sommes arrivés ici ? »

« Je suis sur une piste, la seule pour l’instant, c’est une ancienne adresse que m’a donné une ex de Jérémy Radeau, ils vivaient ici au fond du dépôt de la SNCF dans un des wagons désaffectés, j’espère retrouver les deux frères, pour ce faire il faut inspecter sur ce terrain tous les wagons, les compartiments, les cabanes en tôles, interroger toutes les personnes que nous rencontrons, prenez vos talkies-walkies, on se sépare, moi je vais directement au wagon le plus retiré, on se donne rendez-vous là-bas, restez à l’écoute tout le temps de l’opération, à la moindre chose anormale prévenez-moi. »

« Ok Ernest ne vous inquiétez pas ! »

« Bon c’est le moment go ! »

Je m’avance tout droit des détritus jonchent le sol c’est sale, je respire une odeur nauséabonde, c’est vraiment insalubre.

« Holà ! doucement ! ne partez pas ! bonjour ! je ne vous ferais aucun mal, je cherche juste quelqu’un ! merci de vous arrêter, j’ai une photo, elle est un peu ancienne, mais, regardez ? »

L’homme l’air inquiet prend la photo entre ses doigts noirs de saleté, en fronçant les sourcils me dit :

« Ah ! J et R, c’est deux-là, qu’ils aillent au diable, vous voyez ces cicatrices sur mon visage, c’est eux qui m’ont tailladé, je l’ai bien dit aux flics qui sont venus, mais ils n’ont rien fait. T’es flic mon gars ? Va voir au fond là-bas le dernier Wagon à gauche, il est fermé par des chaînes et des cadenas, c’est là qu’ils sont depuis longtemps, ils ne sortent que la nuit venue comme des loups-garous, pour la photo tu peux la garder, ce n’est pas la peine de me dire merci, ces deux-là n’ont qu’à crever ! »

« Merci quand même, Marie, Léa, venez me rejoindre, je suis carrément à gauche, le dernier wagon au fond du terrain. »

Encore quelques mètres, waouh ! c’est vrai des chaînes avec des cadenas entourent les poignées du wagon, les portes sont bloquées ! je n’ai pas les outils nécessaires pour casser tout cela, je vais être obligé de casser les vitres…

« Ernest vous avez trouvé ? »

« Oui ! apparemment, les frères Radeau sont là, mais c’est bloqué par cette chaîne ! »

« Vous avez regardé sous le wagon ? Il se peut qu’il y ait une sortie dérobée ! je vous dis cela, car certains wagons ont une trappe de visite… »

« Non, je n’ai pas encore regardé, j’y vais… »

Je rampe, me glisse dessous, là une trappe, Léa a raison, j’ouvre sans aucune difficulté, je me hisse à l’intérieur, qu’est-ce qui pue comme ça ? Je peux ouvrir une fenêtre, voyons pour une autre, un petit courant d’air, ça va un peu mieux, il fait un peu sombre, apparemment il n’y a personne, c’est quoi ce truc sur le sol on dirait une nappe enroulée, oh ! Merde ? C’est un pied ? Bordel ? C’est vraiment un cadavre, il faut que je sorte de là assez vite pour ne pas vomir…

Ouf ! il était grand temps…

« Ça ne va pas Ernest, vous êtes tout pâle ? »

« Non ! j’ai découvert un cadavre, mais c’est surtout cette odeur insoutenable qui me rend malade, Léa téléphonez à Fernand, il faut qu’il vienne avec son équipe plus un toubib. »

« OK ! tout de suite Ernest. »

Une bonne heure plus tard…

« Bonjour Michel ! je vois que tu as apporté de quoi cisailler ces chaînes ! »

« Bonjour, Ernest, oui Léa m’a prévenu je suis venu aussitôt, Fernand sera là dans quelques minutes je l’ai croisé sur la route. “Clac ! Clac !” c’est tout bon, tu peux ouvrir maintenant. »

« Merci ! Michel de ton aide. »

« Bonjour tout le monde ! alors Ernest on dirait que tu as vu un fantôme t’es tout blanc comme un camembert moulé à la louche. »

« Ah ! oui, c’est vrai que pour toi cela n’est rien, tu as quand même intérêt à aérer le compartiment, l’odeur est insoutenable, par la même occasion tu pourras peut-être me dire qui est le cadavre. »

« Ernest ! viens avec nous ! »

« Non Fernand sans façon, je t’attends dehors. »

Quelque temps après…

« Ernest ! nous savons qui est le cadavre, c’est Robert Radeau nous l’avons reconnu grâce aux tatouages qu’il a un peu partout sur le visage comme sur les photos, à première vue il a été tué par arme à feu, il faut le transporter pour autopsie au labo. »

« Ernest ! j’ai trouvé quelque chose pour vous ! une boîte avec deux armes de poing. »

« Ce sont les armes volées chez Baral, c’est bien la description, merci je préviendrais l’armurier, au fait c’est tout, il n’y a pas d’autres armes ? »

« Non ! à part deux douilles de 22LR et une boîte de balles 22LR à moitié vide. »

« Il ne manque plus que ça ! Jérémy est toujours armé, merde et remerde ! c’est un tueur en série, je demande votre attention ! Le gars qu’on recherche est très dangereux, il est armé et tue, soyez très prudent si vous l’appréhendez, merci à tous. »

« Allô ! Paul c’est Ernest l’inspecteur de police, j’ai une mauvaise nouvelle, votre frère Robert est mort, il a été tué, nous pensons que le tueur est Jérémy, je vous m’ai en garde, faites attention à vous, avertissez votre frère Adam. »

« Pauvre Robert, je me doutais que cela arriverait un jour entre eux, j’avais entendu des disputes très sérieuses, des menaces de mort, je ne suis pas très étonné, je suis triste, pauvre Robert. »

« Oui, pauvre Robert, un conseil Paul si vous voyez Jérémy, appelez-nous tout de suite, c’est un meurtrier, ne cherchez à l’aider ce serait du suicide, je peux compter sur vous ? »

« Oui inspecteur ! »

Je pense que Paul ne m’a pas tout dit au sujet de ses frères, au ton de sa voix, il a peur, il a certainement été menacé, il faut absolument le protéger. »

« Allô ! Alain dit moi Patrick et Guy sont là ? »

« Oui Ernest ! »

« Donne leur l’adresse de Paul Radeau, il faut faire vite, qu’ils aillent le protéger dans son appartement, personne ne doit rentrer chez lui, c’est impératif ! »

« OK ! Ernest, ils connaissent la procédure, t’inquiètes pas, je m’en occupe illico. »

« Marie, Léa, pas besoin de rester, Fernand et ses gars sont là, nous avons fait ce que nous devions, il faut que je passe chez Baral, c’est sur la route, il sera content, nous avons trouvé ses armes volées, ensuite je vais voir Léopold de Bastide, on se donne rendez-vous au bureau. »

Plus tard chez Léopold…

« Bonjour inspecteur ! »

« Bonjour M. Léopold ! vous ne m’avez pas dit que les frères Radeau vous rackettaient, pourquoi ? »

« Pourquoi ? J’avais peur pour ma vie, Jérémy m’avait menacé de mort ainsi que ma famille, presque toutes les semaines, je leur donnais de l’argent. »

« Vous vous rendez compte M. Léopold qu’il a tué ! il a tué son propre frère, si vous m’aviez affranchi nous n’en serions pas là, je viens quand même vous prévenir, il est dangereux, je pense qu’il veut tuer le plus de monde possible, il est devenu incontrôlable, l’avez-vous vu ces jours-ci ? »

« Oui ! il est passé hier, je lui ai donné de l’argent. »

« C’est tout, il ne vous a rien dit, juste de l’argent ? »

« Non ! il m’a parlé de son frère Paul, handicapé, il riait, bien fait pour le chouchou, disait-il, je pense qu’il en voulait à son frère, il était vraiment drôle ! »

« Et vous ne m’avez pas appelé en sachant ça ? Je pense que vous serez convoqué chez le juge pour vous expliquer. »

« Allô ! Paul ! c’est l’inspecteur, j’ai envoyé deux agents pour votre sécurité, ils seront chez vous assez rapidement, Paul ? C’est vous ? »

« Non ! Paul est occupé pour l’instant ! que puis-je faire pour vous ? Flic ! c’est bizarre le pauvre Paul ne peut plus bouger ni même parler, vous ne le sauverez pas, vous savez ! ce petit chouchou, il aurait dû mourir avec la balle dans le dos, mais cette fois je ne vais pas le rater ! et oui flic c’est bien moi qui avais tiré exprès dans son dos pour le faire disparaître définitivement. Hé ! il y a aussi les nains, les trois nabots, ceux-là aussi sont passés de la vie à trépas, je m’en suis occupé personnellement, ils savaient trop de choses, voilà ce qui arrive quand on essaye de me faire chanter. »

« Jérémy ? Laissez Paul, il n’y est pour rien dans vos histoires ! »

« Hein ? Le chouchou de la mère et du père, c’est lui la cause de tout ça, le chouchou ! les parents lui donnaient tout ce qu’il voulait, nous, nous avions que les restes ! Robert lui s’en foutait, mais pas moi, quant à Adam c’est un demeuré, mais le chouchou lui est coupable. »

« Jérémy, soyez indulgent, vous ne pensez pas que Paul a assez souffert et souffre toujours de son handicap ? »

« Rien à foutre ! je vais partir avec lui faire un tour, ah ! voilà notre taxi qui nous attend… »

« Allô ! allô ! il a raccroché… »

Merde ! il est devenu fou, il a pris son frère en otage, quelle poisse ! il va où ? Faire un tour ? Il n’est vraiment pas bien dans sa tête, c’est bien lui qui a tué les trois frères de la famille Gascon…

« Allô Ernest ! c’est Patrick, je suis avec Guy, nous suivons le taxi du suspect, il a pris son frère en otage, nous nous dirigeons vers la campagne sur la route des fougères, on entre dans une propriété, nous sommes chez De Bastide, le taxi stoppe, le suspect sort de voiture, toujours armé, il pointe son arme sur le chauffeur, il descend le fauteuil, Paul est attaché dessus, le taxi repart, le suspect tire le fauteuil vers le fond de la propriété, nous allons le suivre à distance pour l’instant. »

« OK ! la brigade d’intervention est en route avec un négociateur, j’arrive dans un petit moment. »

« Allô M. Léopold c’est Ernest, Jérémy est chez vous avec Paul, ne faites rien qui pourrait nuire à la vie de Paul, dîtes-moi si vous les voyez ? »

« Oui je les vois, il se dirige vers l’étang, ils sont près de la barque, ils se sont arrêtés, Jérémy détache son frère, il le cache derrière des fourrés, maintenant je ne les vois plus. Que dois-je faire ? »

« Rien ! nous arrivons. »

Peu de temps après dans la propriété…

La brigade se prépare, le négociateur tente une approche, ce n’est pas facile, d’après lui cela va sûrement être long, il veut fatiguer le suspect, car la nuit est déjà là, le ciel se couvre d’étoile, le temps passe, nous attendons un geste, une parole de Jérémy, impossible de les voir, malgré les projecteurs qui éclairent tant bien que mal la nature, il faut dire qu’à cet endroit la végétation est plus que dense, c’est l’endroit le plus sauvage, l’ordre est donné d’éteindre, il fait presque nuit noire, soudain deux claquements espacés nous dévoilent la vérité, lampe à la main je me précipite vers les coups de feu, je crie :

« Vite ! vite ! »

« Paul ? Paul ? »

Il respire faiblement, du sang coule de sa bouche, j’essaye de lui parler, j’ai la gorge tellement serrée, aucune parole ne sort.

Dernier souffle, il me regarde, les yeux dans les yeux, un regard presque heureux de partir faire le grand voyage, il ne bouge plus, au fond de ses yeux le reflet des étoiles vivantes, mais lui disparut pour toujours…


Les écailles pourries

« Je vis quelquefois avec mes souvenirs, cela fait du bien, je garde que les bonnes choses, surtout la pêche, la chasse, la nature, la sérénité quoi ! toutes ces choses m’ont apporté de la chaleur, de la douceur parfois, la vraie vie bien sûr ! »

« Eh ! Ernest ! tu parles à mes chiens ? »

« Bien sûr ! eux au moins ils m’écoutent avec plein d’attention, pas comme certaine ! »

« Ah ! ah ! si tu nous parles plutôt de tes conquêtes, Gwen n’est pas venue avec toi cette année ! »

« Bon ! On parlera de ça plus tard si tu veux bien. »

« Si nous rentrions Ernest ? Il commence à faire un peu froid, puis nous avons pêché suffisamment pour cette fois, on plie les gaules, nous avons une demi-heure avant de rentrer au port. »

« Ok Yves ! pendant que tu pilotes je vais nettoyer les quelques dorades, en prime ce joli bar, demain plancha ! »

Le lendemain matin…

Nous avons décidé de faire un grand nettoyage intérieur du bateau, un beau zodiac coque rigide, avec le nettoyeur haute pression et de l’huile de coude, le voilà tout neuf, une partie de rigolade s’en suit, l’arroseur arrosé bien sûr…

« Ernest ! Ernest ! quand tu auras fini, tu as un appel ! va à la cuisine, tu seras mieux pour parler. »

« Merci Brigitte ! »

« Allô ! qui ? vous êtes qui ? Pardon ! parlez plus fort j’ai du mal à vous comprendre, le bateau, le cormoran blanc, Léo ! Allô ! allô ! »

« Yves ! tu connais un bateau le cormoran blanc ? Je viens d’avoir un coup de fil bizarre une personne m’a parlé d’un cormoran blanc, il a dit Léo puis plus rien ! pourquoi il a téléphoné chez toi et m’a demandé, c’est confus tout ça ! »

« Le cormoran blanc, Ernest c’est un bateau ou plutôt c’était un bateau, un côtier, il a coulé avec trois marins à son bord, ceux-ci n’ont jamais été retrouvés malgré les recherches, les autres à terre n’ont pas compris tous ces gars étaient des marins expérimentés, l’océan ne les a même pas rejetés. »

« Il faut tirer ça au clair Yves ! »

« Oui, tu as raison, mais on fait comment ? »

« Nous allons regarder qui a téléphoné le numéro doit être enregistré sur ton appareil, ici j’appuie deux fois ah ! voilà, on peut rappeler ! »

« Non Yves ! je vais prendre les devants, c’est peut-être une chose grave, je m’en occupe tout de suite. »

« Eh ! Ernest, tu es en vacances, en plus nous devons partir demain matin aux aurores pour plonger, chasser, prendre un peu de bon temps, tant pis, tu as raison si cette affaire est grave il faut y aller, on remet la plongée à plus tard. »

« Yves, pour commencer, je téléphone à Richard, il va savoir d’où provient l’appel…

Allô ! Richard, c’est Ernest, peux-tu m’aider, j’ai un numéro de tel, mais pas d’adresse ? »

« Ernest ? Je te croyais en vacances, bon ! donne-moi ton numéro, j’en ai pour cinq minutes…

Drôle d’adresse tu vas faire ton service militaire, tu es en plein dans une annexe des services de la marine pas loin de Lorient, à mon avis il vaut mieux que tu te déplaces. »

« OK ! merci Richard, je te tiens au courant de l’évolution de ma recherche, à bientôt. »

« Ernest ! Yves ! à table ! Je vous ai préparé des dorades, façon plancha, accompagnées de riz au curry, j’ai pris la peine de mettre en grand frais un Pouilly Fuissé, bon appétit. »

Après un bon repas…

« Yves ! peux-tu me conduire jusqu’à Lorient ? »

« Oui bien sûr ! on part quand ? »

« Tout de suite si tu veux, nous allons à la base de la marine, j’ai mis l’adresse sur mon GPS. »

Arrivés à Lorient face à l’entrée principale du bâtiment de la marine…

« Bonjour Monsieur ! je me présente inspecteur Ernest de la police, j’aimerais voir un responsable s’il vous plaît. »

« Bien sûr inspecteur, attendez un moment. »

Quelques instants plus tard…

« Bonjour Messieurs ! je suis le capitaine De Lascot Thierry, que puis-je faire pour vous ? »

« Bonjour capitaine, je me présente Lieutenant de police Ernest Le Faucheux et mon ami Yves Lebreton, dites capitaine, vous n’avez pas de la famille dans l’est de la France ? »

« Affirmatif, un frère ! »

« Votre frère Charles ! capitaine de gendarmerie. »

« Ernest ! Ernest ! je me souviens, c’est vous qui avez choisi plutôt la police que la gendarmerie à l’époque, je ne m’attendais à vous revoir, quelle bonne surprise ? vous pouvez compter sur mon aide, venez, nous allons préparer des badges pour circuler dans l’enceinte de la marine. »

Quelque temps plus tard au mess des officiers…

« C’est gentil capitaine de nous inviter, j’aimerais entrer dans le vif du sujet, nous sommes venus, car j’ai reçu un appel téléphonique bizarre émanant de l’un de vos appareils. »

« Ernest, connaissez-vous le dernier chiffre ? »

« Oui le 4. »

« OK, donc par rapport au numéro vous avez eu une adresse précise, le dernier chiffre 4 est chez nous un numéro de quai de réparation de moteur hors-bord. »

« Des moteurs hors-bord ? »

« Oui ! pour les Zodiacs, il faut aussi réviser tous les matériaux pour cela nous avons une équipe spécialisée, je connais bien le responsable, chef mécano, tout le monde ici le connaît, il a un caractère bien trempé, tenez c’est lui là-bas à la table de droite, le gars qui a une queue de cheval, plein de tatous sur les bras, en revanche il a des doigts en or massif, il répare n’importe quelle panne moteur. »

« Vous pensez qu’il peut nous aider à retrouver la personne qui a téléphoné ? »

« Oui ! je vais le chercher. »

« Tu vois Ernest, je ne suis pas mécontent d’être venu, en plus au mess devant une bonne bière. »

« Tu as raison Yves nous sommes bien reçus, c’est très sympa. »

« Ah ! Ernest, Yves, je vous présente Léo, notre chef mécano, il veut bien vous aider. »

« Bonjour Léo enchanté, nous sommes ravis de l’aide que vous allez nous apporter. »

« Alors Léo dîtes-nous, pas trop débordé en ce moment ? »

« Ça va ! le travail est plutôt minutieux donc il ne faut pas être trop bousculé, de toute façon je n’irai pas plus vite que la musique, il ne faut surtout pas bâcler sinon ça casse. »

« Vous savez que je suis inspecteur de police ? »

« Oui Thierry me l’a dit, que voulez-vous savoir exactement ? »

« J’ai reçu un appel bizarre ce matin, la personne me parle de cormoran blanc de vous aussi, il a cité votre prénom plusieurs fois, puis plus rien que des paroles étouffées, inaudibles, nous avons relevé le numéro correspondant à l’appel, le 10.60.18.92.84. Le 4 termine la série, donc Thierry nous a guidés vers le quai numéro 4. »

« Oui, je connais ce numéro, celui de Franck l’électro, il n’est pas venu travailler aujourd’hui, impossible de lui mettre la main dessus, d’habitude quand il est malade il prévient, quand je suis arrivé ce matin il était cinq heures et demie, dans la cabane j’ai même essuyé un peu de sang sur la table avec du sopalin, ça arrive que l’on se blesse, j’ai trouvé bizarre que la trousse de soins toujours à la même place, enfin bon c’est un détail, il faut dire que depuis la mort de ses frères, il n’est plus le même, il est au boulot sans y être, parfois en larmes, il se blesse souvent, c’est la première fois qu’il manque sans mot dire, je m’inquiète vraiment pour sa santé. »

« Ses frères sont morts, comment ? »

« Eh ! bien ! Ernest, ses frères étaient sur le cormoran blanc qui a coulé, ses deux frères Régis et Jean-Luc, ainsi que leur patron Denis, ils n’ont jamais été retrouvés, le bateau a été retrouvé, il a été fouillé, mais hélas, les plongeurs n’ont pas retrouvé les corps. »

« Vous savez pourquoi ce bateau a coulé ? »

« Les gendarmes ont fait une enquête, mais ne sont pas arrivés à un résultat pour l’instant, l’enquête est toujours en cours, à mon avis cela cache des choses ! »

« Oui ! je pense que la disparition de Franck n’est pas anodine, je vais creuser dans ce sens, en attendant nous allons rentrer, je dois passer des coups de fil, Thierry, que pensez-vous faire de votre côté ? »

« Ernest, je vais voir avec la gendarmerie maritime, leur expliquer tout ce qui se passe et ouvrir une enquête à ce sujet. »

« OK ! merci Léo, à bientôt, merci Thierry, on se tient informé à bientôt. »

« Dis, Ernest ! ça a l’air compliqué cette histoire, le bateau qui coule on ne sait pas pourquoi, trois marins disparus, pas encore retrouvés, le frère qui disparaît, ça fait beaucoup, qu’en penses-tu ? »

« Pour l’instant ça démarre mollement, j’espère qu’une chose c’est que la marine ne soit pas trop impliquée. »

Une bonne heure plus tard chez Yves…

« Alors ces messieurs ! cette enquête, ça avance ? Je vous ai préparé quelques crêpes, vous devez avoir un petit creux après la route. »

« Merci, c’est vrai qu’une petite douceur ce n’est pas de refus, où vas-tu Yves ? »

« Ah ! je vais prendre un bain, la marée est haute l’eau est à 19 degrés il me semble donc je vais plouf ! plouf !

Tu viens ? »

« Pour l’instant je dois passer des coups de fil, une fois terminé je viens me baigner avec plaisir… »

« Allô ! oui, ah ! bonjour commissaire ! »

« Bonjour Ernest ! j’espère que je ne vous dérange pas, je sais que vous passez vos vacances chez vos amis à Quiberon, il y a quelque temps j’ai donné leur numéro de tél. ainsi que le vôtre au cas où ils auraient besoin de vous, j’espère que cela ne vous a pas dérangé ? »

« Non ! je comprends maintenant pourquoi j’ai reçu un appel chez mes amis, pour la bonne et simple raison que je suis ici, en fait vous connaissez Franck et sa famille n’est-ce pas ? »

« Oui ! Ernest, les deux frères de Franck disparus étaient aussi parmi mes amis. »

« Vous êtes au courant que Franck a disparu, il n’est pas venu à son travail, je pense que c’est lui qui a téléphoné ce matin, je vous poste un mail à ce sujet, je vais faire tout ce que je peux pour le retrouver. »

« Franck a disparu ? voulez-vous de l’aide ? »

« Non ! pas pour l’instant, je pense que la police maritime va faire son enquête, car Franck travaillait pour eux, de toute façon je vais mettre tout en œuvre pour résoudre cette affaire, je dois raccrocher, j’ai un deuxième appel c’est Richard… »

« OK ! Ernest à bientôt… »

« Ernest ! Richard, j’ai suivi les bornes, le bip c’est arrêté entre Lorient et Quiberon, puis plus rien, je vais veiller cette nuit, on ne sait jamais, l’espoir fait vivre. »

« Merci, Richard, de mon côté je te tiens au courant de l’évolution, au fait le commissaire est au courant, si jamais tu as besoin de lui tu peux l’appeler, à bientôt. »

« OK ! merci Ernest ! »

« Ernest ! va prendre un peu de bon temps, va rejoindre Yves à la plage, j’ai sorti le VTT, je t’ai préparé un sac avec quelques affaires, c’est un ordre ! »

« Merci, Brigitte, tu as raison, un bon bain me fera du bien… »

Le lendemain matin au petit déjeuner…

« Yves, Brigitte, je vous remercie pour tout, je sais que ces vacances n’en sont pas, si vous voulez je peux me rendre à l’hôtel pour ne pas déranger, ce serait normal après tout… »

« Et puis quoi encore ? Ça ne va pas ? Tu as mal dormi Ernest ! tu vas me faire le plaisir de rester quoi qu’il arrive ! Brigitte et moi sommes heureux de participer, après tout cela nous change, bon, assez parlé, déjeunons maintenant… »

« Allô ! Ernest c’est Richard, le bip est revenu, tu vois l’espoir est là, le téléphone borne encore, je te donne sa position c’est sur un îlot… j’ai prévenu le capitaine De Lascot, il envoie une équipe sur place… »

« Merci ! Richard. »

« Yves bonne nouvelle, hier, tu m’as dit on va le retrouver, tu avais raison, son téléphone bipe sur l’îlot de Toul-Bihan, Thierry a envoyé une équipe là-bas. »

« Alors qu’est-ce qu’on attend ? Je prépare le zodiac et en route, tu viens Ernest ? »

Arrivé sur la cale de la plage…

« Bonjour, Ernest, je vous attendais ! »

« Bonjour Thierry ! »

« Nous sommes venus dès que nous avons su avec vos collègues que le téléphone de Franck bipait, je me doutais que vous viendriez ici, car c’est la seule cale de mise à l’eau. »

« Ernest ! capitaine ! un coup de main pour mettre à flot… »

« Allez, on embarque ! »

« Notre équipe est déjà sur place, ils nous attendent, ils ont trouvé le téléphone parmi les rochers, j’ai prévenu les scientifiques de la marine. »

« Merci, Thierry, de votre dévouement. »

Quelque temps après sur le site, les gendarmes ont délimité toute la zone de recherche en évitant de piétiner l’endroit de la découverte du téléphone, attendant les scientifiques…

« Ernest, j’ai demandé à l’équipe du sémaphore de St Julien s’ils avaient vu un bateau accosté sur l’îlot ce matin de bonne heure, plusieurs bateaux ont accosté comme tous les jours ils étaient incapables de dire qui ou quoi ! chou blanc, donc à nous de creuser ! »

« Ernest ! Capitaine ! venez j’ai du café chaud légèrement sucré avec un miel de mes ruches. »

« Merci, Yves, avec plaisir ! »

« Ernest ! ton portable sonne ? »

« Allô ! allô ! ah ! Alain ? que se passe-t-il ? »

« Ernest, désolé, je ne voulais pas vous déranger, j’ai reçu un mail important, il y a une menace de mort contre un certain Franck, celui que vous recherchez, je me suis permis de vous contacter, je vous envoie la photo du mail par MMS, de mon côté je vais faire des recherches, je connais déjà la provenance, il s’agit de la maison pour tout quartier de Lorient, je vais essayer d’en savoir plus, à bientôt Ernest. »

« Lisons ce message ! il est écrit : arrêtez immédiatement les recherches pour le traître Franck ou il finira au fond de l’océan comme certain…

Comment se fait-il qu’ils aient le mail du bureau ? À part les commissariats de police, gendarmeries terrestres maritimes, mais aussi la douane, à moins que ? Non ? Il y a une taupe ? C’est encore un peu tôt pour découvrir qui nous trahit, j’ai ma petite idée, je vais le piéger, je vais mettre en place un infiltré dans peu de temps, un électro qui remplacera Franck, j’ai un doute avec Léo vu son comportement, bien entendu si vous êtes d’accord Thierry ? »

« Vous pensez Ernest que Léo est mêlé à ça ? »

« Oui je le pense, c’est lui qui a vu pour la dernière fois Franck, puis la façon de nous regarder, c’est un drôle de comédien, pour moi il nous a menti, je suis sûr que c’est lui qui a fait enlever Franck, il doit avoir des complices sur la base, mais je ne pense pas que ce soit des militaires, il faut des gars libres de tous mouvements. Nous avons mis le doigt sur un trafic lucratif, il faut vérifier les comptes bancaires de Franck, Léo, bien sûr des frères disparus ainsi que le patron pêcheur, on ne sait jamais, une fois tout cela en place discrètement, on se met à l’affût, on attend que ça morde avec votre accord Thierry ainsi que la police maritime. Il faut aussi vérifier leurs comptes en banque, surtout leurs patrimoines, la totale, car j’ai la nette sensation qu’il y a de l’argent caché… »

« Mon accord vous l’avez Ernest ! quant au commandant de la gendarmerie maritime je vais lui parler, c’est un ami, il sera d’accord, car c’est un homme droit comme un i, je vais dire à Léo j’ai embauché un électro pour remplacer Franck, au fait Ernest, vous connaissez quelqu’un ? »

« Non ! malheureusement, Yves ! tu connais quelqu’un qui pourrait remplacer Franck ? »

« Ah ! oui ! mon cousin Victor, il est disponible pour un moment, il a fini ses études, il n’a pas d’emploi, ça vous irait Thierry ? »

« Parfais, ça tombe à pic, vous pouvez lui dire qu’il est embauché dès aujourd’hui, voici ma carte avec mes coordonnées personnelles, vous pouvez lui dire qu’il me téléphone, je vais me charger de son arrivée, lui prendre une chambre à l’hôtel en attendant mieux. »

« Il va être heureux, je lui téléphone tout de suite… »

« Mon cher Ernest il va falloir briffer ce jeune Victor, comme il sera sous mes ordres je vais le faire, qu’en pensez-vous ? »

« Absolument ! mais il faudra qu’il fasse très attention à ne pas poser trop de questions. »

« En attendant Ernest, je vais aller voir cette maison pour tous, relever aussi les caméras des rues proches, on ne sait jamais, je vous téléphone ce soir… »

« Ok Thierry ! à ce soir ! »

« Eh ! moi Ernest je peux aider ? »

« Oui ! Yves ! nous, nous allons fouiller aux affaires maritimes sur le passé du cormoran blanc, ses parcours, les heures de départ, d’arrivée, les jours de sortie, etc. »

« Allô ! Ernest ! c’est Richard, j’ai des nouvelles des scientifiques de la maritime à propos du portable de Franck, il n’y avait plus de carte SIM, plus de mémoire, plus rien, juste une pièce à conviction muette. »

« Merci Richard, dommage à bientôt. »

Décidément pas de chance, j’ai peur de ne jamais retrouver Franck vivant, pas de mobile sauf des présomptions, il est temps que l’enquête progresse…

« Allô ! Ernest c’est Thierry, les gendarmes de Quiberon ont en leur possession une carte d’identité au nom de Le Quellec Franck et un portefeuille, je viens juste d’être prévenu, il a été trouvé dans les rochers du petit Rohu vers Portivy par des pêcheurs lesquels ont été entendus. Un témoignage intéressant révélant un bateau style zodiac avec trois hommes à bord accosté sur la plage parmi les rochers, ils ont aperçu un quatrième homme courant vers le zodiac en criant, puis le zodiac est parti à toute vitesse, j’ai remarqué qu’un des hommes était attaché, avait une cagoule sur la totalité de sa tête, je me suis avancé, j’ai découvert un portefeuille sûrement perdu par un des hommes du bateau m’a-t-il dit, ce témoin nous a téléphoné aussitôt trouvant l’attitude de ces hommes troublante, je vous attends au poste central, à tout à l’heure. »

Plus tard au poste…

« Bonjour, messieurs, le capitaine De Lascot vous attend à l’étage bureau n° 3 à gauche. »

« Merci ! »

« Ernest, Yves, vous voilà enfin, l’enquête avance à grands pas, tenez, enfilez ces gants, nous allons ouvrir le portefeuille, il est plein d’écailles, mais de quel poisson ? On dirait qu’elles sont toutes identiques, il faut les faire analyser, ce sont bien les papiers de Franck, tiens, tiens, ah ! Une note griffonnait : livraison ce soir prendre le sac jaune, c’est quoi ce message ? Il y a un numéro de téléphone, je connais ce numéro c’est celui de Léo, vous avez raison Ernest Léo trempe dans cette affaire, mais l’on ne sait toujours pas de quel trafic il s’agit. »

« Ne vous inquiétez pas Thierry nous allons bientôt le découvrir, maintenant nous savons que Léo est impliqué, il faut le mettre en garde à vue illico, je pense, pour le faire parler. »

« Oui Ernest ! vous avez raison, cela a assez duré, je m’en charge tout de suite avec notre gendarmerie maritime, rendez-vous au commissariat central… »

« En attendant Ernest on passe à la boulangerie prendre des casse-croûtes j’ai faim ! »

« Oui Yves ! moi aussi j’ai les crocs ! »

Quelque temps plus tard à l’entrée du central…

« Ah ! Ernest, Yves je vous attendais, Léo est en garde à vue depuis peu, nous avons l’autorisation de l’interroger, à ce propos le commandant Morvan aimerait vous voir Ernest. »

« Bien sûr avec plaisir ! »

« Messieurs le commandant Morvan va vous recevoir, vous pouvez avancer, c’est le bureau deuxième porte à droite. »

« Entrez ! bonjour messieurs ! capitaine, lieutenant, M. Yves, je suis bien renseigné n’est-ce pas ? Asseyez-vous, avant tout j’ai demandé que l’on nous apporte de quoi se désaltérer, parlons un peu avant d’aller voir ce Léo, drôle de personnage, mes hommes ont commencé l’interrogatoire, ma foi il parle, c’est bien lui qui a fait enlever Franck, mais il ne veut en aucun cas nous révéler le lieu de sa détention ni le pourquoi, je vous laisse carte blanche pour continuer, je vous accompagne au sous-sol… »

Nous descendons quelques marches, devant nous un grand couloir, plus loin six cellules assez confortables ma foi, les suspects doivent être bien traités, tant mieux un peu de bien parfois délit les langues…

« Bonjour Léo ! je ne vous présente pas le capitaine ni Ernest, vous les connaissez déjà. »

« Messieurs ! si vous voulez savoir j’ai déjà tout dit à vos collègues. »

« Non pas tout ! où est Franck ? »

« Il serait préférable de nous le dire, n’aggravez pas votre cas, allez un bon geste, le juge s’en souviendra, de toute façon nous finirons par trouver tôt ou tard, dites-nous où est Franck. »

« OK ! OK ! capitaine, il n’est plus en France à l’heure qui l’est ! il doit être près des côtes Irlandaise. »

« En Irlande ? ! tu te fous de nous dit ? Comment ça ? »

« Oui en Irlande par bateau direct de Lorient c’est tout ce que je sais, on ne me dit jamais le nom du bateau. »

« Capitaine si vous permettez j’ai une autre question, Léo, les deux frères de Franck, le capitaine du cormoran blanc, où sont-ils ? Pour finir quel trafic faites-vous ? Drogue, armes… »

« Je ne peux rien dire au sujet des frères et du capitaine, pour ce qui est du trafic c’est du recel, je suis en quelque sorte un passeur, je fais transiter la marchandise, je n’en dirais pas plus, j’aimerais avoir un avocat c’est mon droit. »

« Bien ! Léo comme vous voulez, mais sachez que vous n’êtes pas sorti de l’auberge. »

Plus tard…

« Mon pauvre Ernest, je ne pensais pas que nous irions jusqu’en Irlande. »

« C’est vrai Thierry, pourquoi l’Irlande ? Il est possible que tous ces objets transitent là-bas, il faut trouver les bateaux de pêcheurs qui ont l’habitude de faire la traversée, nous savons qu’ils partent de Lorient grâce au témoignage de Léo. »

« Ne vous inquiétez pas Ernest mon équipe et moi-même allons enquêter sérieusement à ce sujet, je vais d’ailleurs en informer nos collègues d’Irlande côté sud illico. »

« Merci commandant ! c’est vrai que cela me dépasse un peu. »

« Allô ! Ernest, Richard, en ce qui concerne les comptes bancaires des suspects, ils sont normaux, aucune entrée d’argent importante. »

« Ok Richard, merci. »

« Commandant serait-ce possible de vérifier si les suspects ont des comptes bancaires en Irlande ? »

« Nous allons tout faire, mais cela ne sera pas facile, ça risque d’être long et compliqué… »

« Merci commandant, si cela ne vous dérange pas Yves et moi nous allons vous quitter, nous reprendrons demain matin. »

« Ok Ernest à demain. »

Quelque temps plus tard…

« Tu vois Yves j’avais envie de sortir, changer d’air. »

« Oui tu as raison, si tu veux on rentre. »

« OK un peu de repos et puis il faut rédiger un rapport de plus, mine de rien, on avance à petits pas… »

Plus tard, chez Yves…

« Allô ! Ernest c’est Thierry, j’ai une bonne nouvelle grâce au commandant Morvan, la police maritime irlandaise n’a pas chômé, elle vient juste d’arrêter Franck et ses acolytes, ils sont tous en cellule, apparemment Franck n’était pas leur prisonnier, mais bien leur complice, le commandant Morvan sera sur place demain matin pour l’extradition qui va se faire très rapidement d’après lui, bien sûr je vous tiens au courant de l’évolution. »

« Ah ! bonne nouvelle, merci Thierry à bientôt… »

« Bon ça y est Yves, ils tiennent Franck et ses complices, nous allons savoir la vérité sur cette affaire, enfin j’espère. »

« Oui Ernest, il est grand temps ! »

« Allô ! Ernest c’est Alain, un casse a eu lieu en fin de matinée dans une bijouterie de luxe, je suis sur place, trois personnes ont été arrêtées deux femmes et un homme, ils avaient en leur possession trois sacs de couleur, j’ai trouvé ça bizarre, car dans votre enquête il y a un sac jaune. »

« De quelles couleurs sont ces sacs Alain ? »

« Un bleu, un noir, un jaune. »

« Il faut les ouvrir tout de suite, surtout le jaune, au fait avez-vous les noms des suspects ? »

« Oui ! les deux femmes sont sœurs, Olivia et Sandrine Horne, quant au troisième, David Le Quellec. »

« Le Quellec David ? Vérifiez s’il est de la famille de Franck, pouvez-vous le faire de suite, si c’est la famille ? Bonne pioche, rappelez-moi aussitôt. »

Quelques minutes plus tard…

« Allô ! Ernest les Le Quellec sont cousins, David est le fils de l’oncle de Franck, je pense à un réseau de vol, en ce qui concerne les sacs, je vais les ouvrir, il faut dire qu’il a une odeur bizarre, l’intérieur, les bijoux volés, une pochette fermée, j’en sors un papier plié humide avec des écailles de poissons pourries, ça pu, sur ce papier est écrit :( à l’endroit habituel pour l’arbalète) cela ne me dit rien et vous Ernest ? »

« Arbalète ? Arbalète ! je ne vois pas du tout à part une arme redoutable. »

« Moi, je sais, nous sommes dans le domaine maritime, il se trouve qu’il y a un bateau de pêcheur côtier qui se nomme arbalète, je le sais, car ce nom est bizarre pour un bateau c’est comme ça que je l’ai retenu. »

« Oh ! dit moi Yves heureusement que tu es là, merci pour l’info, nous allons donc pouvoir avancer très vite dans cette enquête, apparemment Alain, arbalète est un bateau de pêche, je vais en informer Thierry. »

« Ah ! encore un bateau de pêche, mais avant tout, les autres sacs, rien d’intéressant, à part quelques écailles pourries ? »

« OK Alain, il faut interroger les suspects sur ce fameux bateau, faites en sorte qu’ils parlent, nous avons des disparus, à l’heure actuelle je pense qu’ils sont morts, ils sont complices dites-leur, il vaut mieux qu’ils parlent dans leur intérêt, dès que vous avez des informations téléphonez à Thierry faites lui un rapport complet. »

« Ok, Ernest, ce sera fait, à bientôt… »

« Tu vois Yves depuis quelque temps beaucoup de casses ont lieu sur le territoire, surtout les bijouteries de hautes valeurs, dis-moi à propos de l’arbalète où l’as-tu vu ? t’en souviens-tu ? »

« Non pas trop ! attends je vais demander à Brigitte, elle sait tout ou presque. »

« Ok Yves, à de suite… »

Quelques minutes plus tard…

« J’ai l’info Ernest, d’après Brigitte, il serait à quai dans le petit port du Bono, si tu veux nous pouvons y faire un saut ? qu’en dis-tu ? »

« Oui ! pourquoi pas, mais comment Brigitte sait tout ça ? »

« Ah ! c’est une passionnée de petits bateaux côtiers de la région, les petits ports de pêche, c’est comme ça qu’elle a découvert l’arbalète, elle a des albums entiers de photos de divers endroits, quelquefois elle part une journée pour faire un safari photo, d’ailleurs tiens en voilà une panoplie, comme quoi le hasard quelquefois fait bien les choses. »

« C’est vrai Yves, j’ai averti la gendarmerie maritime de Quiberon, apparemment une enquête est en cours sur ce bateau, il est à quai depuis je n’en sais pas plus, ils sont au courant de l’enquête de la gendarmerie de Lorient, ils vont nous aider, nous avons rendez-vous dans une heure au port du Bono. »

En milieu d’après-midi…

« Regarde Yves ! le voilà, le bateau qui va peut-être nous donner des réponses sur cette enquête, Brigitte nous a bien décrit son emplacement, il est en piteux état, une partie de la peinture s’est envolée, de la rouille recouvre le bastingage, on dirait qu’il est à quai depuis plusieurs mois des algues sont accrochées à la coque, bizarre, allons jeter un coup d’œil à bord. »

« Attends Ernest ! la gendarmerie maritime est là. »

« Bonjour messieurs ! je me présente Ernest, lieutenant de la PJ, j’enquête officieusement sur des vols et disparitions, enlèvements et séquestrations, mon ami Yves qui a la gentillesse de m’accompagner. »

« Bonjour, Ernest, Yves, nous sommes venus le plus rapidement possible pour vous aider dans cette sombre histoire, le capitaine Thierry a prévenu toute la brigade que vous enquêtez avec lui, nous avons le premier rapport en attendant que cette affaire soit résolue. Hélas ! nous n’avons pas jusqu’aujourd’hui réussi à la clôturer, le rapport indique que le bateau a été inspecté à une date précise, depuis le propriétaire a disparu il y a plus d’un an, nous allons suivre ce rapport pour savoir si des choses ont bougé depuis. »

« Il y a comme une odeur vraiment nauséabonde, cela doit provenir de la cale, allons voir si vous le voulez bien. »

Quelques minutes passent…

« Cette malle n’y était pas la dernière fois, c’est vrai que ça pu vraiment, Ernest allons chercher une cisaille pour couper la chaîne… »

« Oui, sortons de là ! allons prendre en même temps du bon air, je vois que vous êtes outillés, bon retournons couper cette chaîne… »

« Oh ! mon Dieu ! ce sont des corps ! je sors de là vite avant de vomir tripes et boyaux… »

« Oh ! Ernest, tu es bien pâlot, tu as vu un fantôme ? »

« Pire que ça ! dans la malle il y a des corps en décomposition, c’est une horreur. »

« Ernest ! mon collaborateur téléphone aux scientifiques, normalement ils devraient être là d’ici une heure environ avec tout le matériel nécessaire. »

« OK, merci, on va pouvoir respirer un peu, nous allons les attendre, je veux vraiment savoir qui sont ces malheureux, comment sont-ils morts. »

Quelques heures plus tard…

« Bonjour ! désolé pour le retard, nous avons attendu pour que l’équipe soit au complet, je suis le capitaine Legal François, il me semble que nous sommes venus il y a quelque temps ? D’après le rapport, apparemment il y a des objets qui n’étaient pas là ? Bon nous allons commencer par en bas. »

« Merci capitaine, j’ai quand même une question, dans combien de temps vous pensez ? »

« Vu l’heure et pour tout dire nous allons tout reprendre de zéro, je pense que pour demain en matinée vous pouvez passer. »

« OK on vous laisse travailler, à demain matin. »

« On ne reste pas Ernest ? »

« Non ce n’est pas la peine Yves, ils vont tout décortiquer, ils n’ont pas besoin de nous, on reviendra demain en matinée, nous pouvons rentrer. »

« Ok Ernest, un peu de bon temps pour manger ce soir avec un bon vin. »

Le lendemain matin sur site, après un petit déjeuner copieux…

« Bonjour capitaine ! »

« Bonjour Ernest ! sombre affaire ! deux corps très abîmés, ils sont partis au centre médico-légal pour autopsie, pour l’instant nous ne connaissons pas la raison où les raisons de leur mort, nous avons relevé pas mal d’empreintes, chose bizarre des lests accrochés à la malle comme si celle-ci devait être mise à l’eau, bizarre aussi personne n’est venu pour finir le travail, à moins que cette personne a été dérangée, plein de questions. Ernest, nous avons terminé, passer au centre en fin de journée, vous en saurez plus. »

« Merci capitaine à bientôt. »

« Mon pauvre Yves il va falloir attendre la fin de journée, en attendant un peu de repos nous fera du bien… »

De retour chez Yves…

« Alors messieurs comment va ? Ernest, tu as un courrier sur la table de la cuisine. »

« Merci Brigitte. »

Alain fait suivre mon courrier perso, voyons voir, juste une lettre non cachetée ni timbrée ? Oh là ? Qu’est-ce que c’est que ça ? Une lettre anonyme : TU FAIS FAUSSE ROUTE, ERNEST. IL FAUT CHERCHER DANS TON PASSÉ POUR DÉCOUVRIR LA VÉRITÉ, ben ça alors ?

« Allô ! Alain c’est Ernest, c’est au sujet de la lettre, tu peux m’expliquer ? »

« Oui, comme tous les jours le facteur dépose le courrier, parmi les lettres tu en avais une, je l’ai fait suivre, pourquoi ? »

« C’est une lettre anonyme les lettres ont été collées sur un papier de cahier, je ne comprends pas, je voulais te mettre au courant au cas où tu en reçois d’autres, tu pourras les distinguer il y a juste mon nom écrit dessus, ouvre-les, tiens-moi au courant, merci. »

« Ok Ernest pas de souci à bientôt… »

« Ernest, viens boire le café. »

« Oui, j’en ai bien besoin, le courrier que j’ai reçu est une lettre anonyme, je ne comprends pas, je l’ai mise de côté pour l’instant. »

« Tu crois qu’elle a un rapport avec ton enquête ? »

« C’est possible, ah ! allô ! oui. »

« Ernest c’est le labo, nous avons des résultats en ce qui concerne les deux corps, il s’agit d’un homme et d’une femme tués par balle, nous avons leurs noms Mme et M. Lefour Marie et Jacques originaire du nord de la France, apparemment de Cambrai, à notre avis le ou les assassins devaient connaître le patron du bateau, il reste introuvable depuis au moins un an et demi, nous avons enquêté auprès de ses deux hommes, ce sont des gars réglos, ils travaillent pour d’autres patrons, aucun problème, nous avons informé le capitaine Thierry ainsi que le commandant de gendarmerie Erwan Steck, à ce propos il va entrer en contact avec vous d’ici peu, de notre côté nous continuons l’enquête sur les deux personnes tuées, nous vous tenons au courant dès que possible, ah ! oui j’allais oublier il y a aussi beaucoup d’écailles pourries avec les corps, bizarre, c’est peut-être un indice à ne pas négliger, à bientôt. »

« Bon mes amis c’est de plus en plus compliqué, je commence à désespérer malgré toute la volonté mise en œuvre, des marins disparus d’autres trafiquent, un couple tué par balle retrouvé dans une malle sur un bateau, est-ce que le tout est lié ? Difficile à dire pour l’instant. »

« Ne t’en fait pas Ernest, mangeons un morceau, demain il fera jour. »

« Oui Yves tu as raison, décidément ce portable qui n’arrête pas de sonner, allô ! oui ! ah commissaire ! »

« Bonsoir Ernest, je sais qu’il est tard, mais c’est important, j’ai eu une longue conversation avec le commandant Erwan Steck qui est en charge de l’enquête du couple assassiné, il m’a donné son approbation pour que vous enquêtiez ensemble, je sais que vous êtes sur des trafics avec la police de Lorient, essayez de vous débrouiller pour continuer en même temps, pour ce faire je me suis arrangé avec le commandant Morvan et le capitaine De Lascot, je vous envoie Léa et Marie en renfort à bientôt Ernest… »

« Allô ! commissaire ? Il a raccroché ! à moi tout le bonheur ! bon attendons mes collègues, nous avons du pain sur la planche… »

« Tu as de la chance, Ernest, ton chef pense à toi, tu vas avoir des aides de qualité. »

« Oui c’est vrai, maintenant nous avons deux enquêtes, demain on organisera, en attendant je reprends un peu de fromage… »

Tôt le lendemain matin…

« Allô ! Ernest, j’ai fouillé dans le passé des enquêtes sur 15 ans, à l’époque le commissaire avait arrêté un certain Bernard Marc pour meurtre, il s’avère qu’il est cousin avec les Lequellec, Franck et David, c’était l’homme à tout faire, même les plus sales besognes, il est sorti de prison il y a un mois, il doit se présenter au commissariat toutes les semaines, mais il a disparu de la circulation, impossible de le retrouver, ce matin de bonne heure j’ai demandé aux gars des stups de l’aide, un des leurs m’a dit : “je le connais ton zig, je suis dessus depuis sa sortie, je te cache pas qu’il nous aide parfois dans nos enquêtes, alors on le laisse tranquille en accord avec le juge Louis de Lansac et le commissaire, voilà pourquoi il a disparu des radars, si tu veux le voir je te l’emmène d’ici une heure où deux pas de soucis…” »

« OK ! Alain, tu sais ce que tu as à faire, enregistre tout ce qu’il va dire, merci à plus… »

« Tu vois Yves, les choses avancent, je peux terminer mon petit déjeuner… »

Quelques heures après…

« Allô ! Ernest, le gars des stups a tenu parole, j’ai pu m’entretenir avec Marc Bernard, j’ai prévenu le juge de son interrogatoire, je t’envoie le rapport par mail chez Yves à bientôt… »

« Super ! ça bouge enfin ! je sens que l’enquête va aboutir dans pas longtemps Yves. »

« Allô ! Ernest c’est Léa, nous sommes arrivées, nous sommes à l’hôtel des voyageurs en ville. »

« OK ! je viens vous chercher d’ici une petite heure. »

« Yves ! je dois m’absenter, je vais chercher Léa et Marie à l’hôtel, je ne serais pas long, à tout à l’heure. »

Arrivées devant l’hôtel, Léa et Marie attendent, souriantes.

« Mesdames, je vous salue bien, merci d’être venu me donner un coup de main. »

« Bonjour Ernest ! nous sommes heureuses de vous revoir, fières de reprendre ces enquêtes avec vous, le commissaire nous a prévenu de la difficulté de cette affaire, mais nous sommes là pour réussir. »

« Merci pour ces paroles, nous allons chez mes amis Brigitte et Yves, nous serons mieux pour discuter d’un plan. »

Arrivés chez Brigitte et Yves…

« Je vous présente Léa, Marie deux collaboratrices douées. »

« Marie, Léa, bienvenue dans notre maison, buvons un café, j’ai préparé quelques crêpes en encas, bevet Breizh, vive la Bretagne. »

« Merci, Brigitte, c’est gentil. »

« J’ai Thierry en ligne, je mets le haut-parleur, nous écoutons Thierry ! »

« Des chasseurs ont trouvé des ossements humains avec leurs vêtements à l’orée du bois qui donne sur le sentier côtier, il s’agit de trois corps, nos gars de la scientifique sont déjà là, alors pour vous situer, c’est le sentier en direction du petit Rohu vers Portivy, nous sommes pas très loin de la découverte de la pièce d’identité de Franck Lequellec, sans m’avancer je pense que les trois corps sont les marins du Cormoran blanc disparus, nous verrons bien, nous allons procéder aujourd’hui même au prélèvement ADN les comparer aux leurs, nous aurons les résultats ce soir. »

« OK ! voulez-vous de l’aide ? »

« Pourquoi pas ! »

« Je peux vous envoyer mes collaboratrices, Léa, Marie. »

« Avec plaisir Ernest ! je prépare une place dans nos bureaux pour demain matin 8 h au central… »

« OK ! à demain… »

« Ernest, nous sommes heureuses d’aller sur le terrain, cela va nous changer un peu. »

« Quelque chose me chiffonne, demain je vais retourner au bateau l’Arbalète, je pense que l’on n’a pas assez fouillé, j’ai l’impression que des choses sont cachées, les assassins devaient revenir pour larguer la malle, elle était lestée, pourquoi ne sont-ils jamais revenus ? Ça te dit, Yves, de venir demain matin ? On prend les tenues pour plonger ! »

« J’ai une meilleure idée Ernest, je connais un club de plongée, les gars seront ravis de nous aider, je les préviens tout de suite ! »

« Super ! très bonne idée merci Yves. »

Quelque temps plus tard…

« Ernest, demain matin, 10 h, les gars seront prêts pour plonger, j’ai donné l’adresse, ils nous attendront. »

« Léa, Marie, Ernest, Yves, un plateau de fruits de mer. Qu’en pensez-vous ? »

« Waouh ? Merci, Brigitte ! superbe plateau ! bon appétit ! »

Le lendemain dans la matinée sur le quai…

« Bonjour les gars ! je vous présente Ernest comme je vous ai dit hier, nous recherchons quelque chose, un sac, une arme, un truc dans l’eau qui semblerait bizarre à vos yeux… »

« Bonjour Ernest ! je vous présente Jean, Corentin, Bastien, et votre serviteur David, nous allons plonger tout autour du bateau et puis sous le ponton du quai, nous verrons bien. »

« OK ! j’ai vu que vous avez un appareil photo, à ce sujet si vous voyez quelque chose de bizarre n’y touchez pas, prenez seulement des photos, avertissez-moi dès votre sortie. »

« OK ! Ernest ! »

Au bout d’un quart d’heure…

« Ernest ! Ernest ! il y a un corps sous le quai, il est enchaîné avec du lest, j’ai pris des photos, j’ai fait un film. »

« OK ! vous pouvez tous sortir, je préviens le capitaine Legall et son équipe, merci les gars vous nous avez bien aidés dans l’enquête. »

« Pas de soucis Ernest, si vous avez besoin n’hésitez pas. »

Quelques minutes plus tard…

« Ernest, comment tu savais ? »

« Je me doutais de quelque chose, mais pas la découverte d’un corps, je pensais plutôt à une arme ou de la drogue, mais un corps ? »

« Tu crois que c’est qui ? »

« Sûrement le propriétaire du bateau, il a été éliminé comme beaucoup, pourquoi ? Difficile à dire pour l’instant. »

« Allô ! Alain, où en es-tu avec le fameux Marc Bernard ? »

« J’ai presque fini, au fait le juge Louis de Lansac est avec moi, il connaît presque toute l’histoire, il a fait un deal avec Marc Bernard, il le laisse libre, il prépare un brief pour cette semaine, il veut te parler, je te le passe, bonjour Ernest ! avant tout, je vous donne les noms des assassins, nous les avons arrêtés, il s’agit de la famille Labrot, Jacques, Jean et leur sœur Muriel, il faut que vous sachiez que cette famille n’est pas à son premier coup d’essai, il y a cinq ans un non-lieu a été prononcé en leur faveur faute de preuve pour un assassinat, ils ont eu de la chance, mais cette fois-ci ils vont passer sur le grill, une perquisition est en cours, Alain vous tient au courant dès que possible, à bientôt Ernest. »

Des voitures de police arrivent, un bateau de la police maritime accoste en même temps avec à son bord plusieurs plongeurs…

« Bonjour capitaine Legall ! »

« Bonjour messieurs ! Ernest, Yves. »

« Capitaine nous avons fait appel à des plongeurs, car j’avais un doute autour de ce bateau, je pensais retrouver une arme où de la drogue, je vous laisse découvrir avec vos plongeurs un corps immergé ici sous le quai. »

« Un corps, dites-vous ? nous allons faire le nécessaire, vous restez bien sûr ! »

« Oui capitaine. »

Les plongeurs remontent le corps délicatement, les scientifiques s’affairent autour de lui, j’assiste aux premières constatations sans gêner leur travail méthodique…

« Ernest venez voir ! regardez là ! vous voyez ? Ce trou derrière le crâne ? »

« Oui en effet, on dirait un trou fait par une balle, comme une exécution, la balle est ressortie a cassé des dents de la mâchoire inférieure, oh ! ça ? Qu’est-ce que c’est ? Encore des écailles ? Bizarre on en trouve dans pratiquement toutes nos enquêtes ? »

« Ernest, nous allons avec l’ADN savoir certainement qui est cette personne, à ce propos j’ai une petite idée, il est possible que ce soit le propriétaire du bateau. »

« Oui, on vérifiera, car nous avons son nom et ADN conservé dans le fichier lors de la première enquête pour disparition inquiétante. Je vous ferais parvenir les réponses aussitôt découvertes. »

« Merci capitaine à bientôt… »

« Allô ! c’est Marie, en ce qui concerne Léo rien d’important, il a fait seulement du petit recel, mais ce qui est intéressant, il a un circuit bien rodé, apparemment il ne voulait pas s’engager plus loin dans le banditisme comme certains, il a eu vent de rumeur comme quoi s’il n’obéissait pas, il serait éliminé, mais quelques jours après tout est arrêté, pourquoi ? Comment ? Ce que je pense, il savait que la police était déjà sur leurs talons… »

« OK ! Marie on va discuter autour de la table, il est bientôt midi, je vous donne rendez-vous sous la pergola chez Didier, un petit resto gastro rue Genevoix, j’ai réservé, à tout à l’heure… »

« OK Ernest, nous arrivons dans une demi-heure. »

« Bien sûr Yves tu viens avec nous ! »

Autour de la table…

« Bon nous sommes là avant tout pour essayer de résumer notre enquête, en premier le Cormoran blanc bateau de pêche coulé avec trois hommes à son bord introuvable, il s’agit de deux frères Régis et Jean-Luc Lequellec ainsi que Denis le patron, ce qu’il faut savoir Régis et Jean-Luc ont un frère Franck l’électro de la base qui travaille avec Léo le mécano, comme par hasard Franck a disparu il n’y a pas longtemps, nous savons qu’il y a un trafic plus ou moins important entre l’Irlande et la France, tout ce petit monde est plus ou moins impliqué dans cette affaire, ensuite Franck retrouvé, il n’avait pas disparu comme nous le pensions il était avec David son cousin, deux sœurs Olivia et Sandrine, tous connus bien sûr par nos services. Attention maintenant c’est du sérieux, un bateau l’Arbalète connu par tous les suspects complices d’assassinats de près ou de loin, deux morts trouvés dans une malle au bord de l’Arbalète, puis le propriétaire retrouvé dans six mètres d’eau, enchaîné, sur le sentier côtier menant au petit Rohu vers Portivy en orée du bois des ossements d’humains suspects, car leurs crânes avaient un trou derrière la tête comme s’il s’agissait d’une exécution, les trois auteurs sont en garde à vue, ils sont interrogés actuellement par le juge Louis de Lansac.

J’ai schématisé, maintenant il faut savoir pourquoi ? Le mobile réel de cette tuerie. »

« Donc Ernest au départ simple trafic pour finir avec des assassinats, c’est triste tous ces morts. »

« Oui Yves c’est bien triste, mais que veux-tu certaines enquêtes ont leur lot de morts, il faut que je vous dise, je vous ai caché une chose, le rapport d’Alain sur l’interrogatoire de Marc Bernard je l’ai lu ça fait froid dans le dos, toutes les personnes citées sont dans le rapport, Marc Bernard sera un témoin capital ainsi que d’autres complices, il grand temps que cette enquête se termine. »

« Pourquoi nous l’avoir caché Ernest ? »

« Ordres du commissaire, car il manquait certains éléments pour le juge, c’est l’explication que je peux donner. En attendant commandons et mangeons, c’est la maison qui régale aujourd’hui. »

« Comment ça se passe Ernest ? le juge est au courant de toute l’affaire ? »

« Oui Yves ! tous les responsables de tous les services, police, gendarmerie, douanes, ont tous les rapports cela facilite l’enquête, à ce propos le juge Louis de Lansac arrive demain matin au central pour une réunion, tous les responsables sont conviés, je suis heureux que nous puissions travailler main dans la main pour éradiquer ces voyous. »

« Si je comprends bien Ernest, on arrive presque à la fin ? »

« Pas tout à fait Yves, nous attendons les résultats ADN des ossements retrouvés à côté du sentier côtier. »

« Une fois fait Ernest tu pourras repartir pour de grandes vacances. »

Après un bon repas… Un café gourmand chez Brigitte et Yves…

« Allô ! Ernest c’est Thierry à propos des ossements trouvés sur le sentier côtier, nous avons les résultats des ADN, nous les avons comparés avec les frères Lequellec Régis et Jean-Luc ainsi que Denis le patron du Cormoran blanc, ils ont tous matché, des balles ont été retrouvées après avoir tamisé la terre, ce sont des munitions d’un 11/43, nous pensons que les trois victimes ont été exécutées, car les trois crânes présentent un trou à l’arrière, nous n’avons pas relevé d’autres ADN, mais un détail a attiré notre attention, des écailles pourries, le reste d’un sac de couleur jaune pratiquement la même forme qu’au début de l’enquête, une analyse a été faite malgré les années des traces de cocaïne ont été décelées, nous avons bien avancé Ernest, nous nous verrons demain, mais avant je voulais vous faire part des résultats. »

« Merci beaucoup Thierry ! à demain. »

« Vous avez tous entendu les disparus du Cormoran blanc sont morts tués sûrement par le trio Jacques, Jean et Muriel, ce trafic n’a emmené que des morts inutiles, j’ai hâte d’être à demain, bien sûr vous venez tous avec moi j’y tiens, en attendant je prendrais bien une petite sucrerie parfumée à la vanille pour garder ma ligne. »

« Ah ! décidément, allô ! oui Alain ! »

« Ernest, j’ai des nouvelles des Labrot, des perquisitions dans plusieurs lieus nous ont permis de trouver de la cocaïne, des armes de gros calibre, pas mal d’argent en petites coupures, mais le plus surprenant un tiroir plein de bocaux, la curiosité nous a poussés à ouvrir l’un d’eux, nous l’avons refermé aussitôt tellement l’odeur était insupportable, des écailles pourries ! Il faut être barjot pour conserver ça ! Les trois suspects sont actuellement interrogés par le juge, je pense qu’il ne va pas les ménager, bon on se voit demain je viens avec le commissaire. »

« OK ! Alain à demain ! »

« Allô ! Ernest ! bonjour, le juge Louis de Lansac ! comment allez-vous ? »

« Bonjour M. le juge ! ça va ! je vous retourne la question ! comment se passe cette enquête pour vous ? »

« Je dois dire que les surprises ne manquent pas, j’ai un des dossiers avec des centaines de rapports, mais le plus inquiétant ce sont les trois meurtriers présumés que je viens d’interroger, dont un qui… je n’en dirais pas plus, j’ai tout enregistré, vous pourrez écouter cet enregistrement lors de notre réunion demain, vous verrez c’est édifiant, donc à demain. »

« À demain… ! »

Le lendemain matin, après un petit déjeuner rapide…

Devant nous des tables rangées forment un grand rectangle, nous sommes une vingtaine tous confondus, gendarmes, policiers, douaniers pratiquement tous les responsables de l’enquête, nous attendons le juge Louis de Lansac…

« Mesdames, Messieurs, bonjour ! merci d’avoir répondu à mon invitation, il était temps d’arrêter ces ignobles personnages, je dois tous vous remercier pour votre travail de fourmis durant toute cette enquête, en particulier les hommes de terrain qui ont fait un travail admirable, grâce à vous tous nous avons tous les ADN, les empreintes, les armes qui ont servi aux assassinats, pour ce qui est des suspects étrangers la police irlandaise les ont mis sous les verrous, nous avons progressé grâce à l’entente de tous les corps de fonction publique, avant tout je vais vous faire un petit résumé de la vie des Labrot, toute cette famille vivait à la campagne dans une ferme loin des villes, les parents maltraitaient leurs enfants, ils ont été battus, la fille violée par son père, les fils violés aussi, ils dormaient avec les animaux, la mère alcoolique, morte depuis, le père est mort dans des conditions bizarres, on l’a retrouvé noyé dans une fosse à purin, les enfants ont été récupérés par le secours populaire à l’époque puis petit à petit sont partis dans les familles d’accueil, la triste vie des gosses Labrot, bien sûr cela ne pardonne pas les tueries, mais la société est quelque part responsable, nous déplorons tous ces actes quelquefois incompréhensibles, j’espère qu’à l’avenir nous aurons moins d’affaires de ce type, bien sûr ils vont passer au tribunal, ils vont être condamnés, mais un peu tard. Écoutons maintenant l’enregistrement du suspect M. Labrot Jacques :

« M. Labrot, vous êtes accusé de meurtres sur les personnes suivantes : Mme, M. Le Four retrouvés criblés de balles, entassés dans une malle, Messieurs Lequellec Régis, Jean-Luc, M. Lebreton, patron du Cormoran blanc, et, enfin, M. Plantec Jean-Louis, patron de l’Arbalète, avez-vous quelque chose à dire à ce sujet ? »

« Vous avez trouvé des écailles ? J’en mets des écailles ! »

« M. Labrot, je vous demande si vous avez participé au meurtre ? »

« Pas moi ! j’ai mis des écailles après ! »

« Après quoi M. Labrot ? »

« Ben ce n’est pas moi ! c’est Muriel ! »

« C’est votre sœur ? »

« Oui ! c’est ma sœur, même qu’elle a endormi les deux gars à Bourges, je me souviens parce qu’elle m’a dit je te fais pareil si tu le dis. »

« Pourquoi endormi ? »

« Ben quand t’es mort tu dors ! »

« Oui en quelque sorte ! pourquoi vous me dites ce secret ? »

« Ben elle n’est plus là, il faut dire que je n’ai presque plus peur ! puis mes doigts ne me font plus mal ! »

« Comment ça ? »

« Elle me tordait les doigts pour me faire pleurer et elle riait ! »

« Désolé pour vous M. Labrot ! si je comprends bien d’après vous elle aurait éliminé ses deux complices, je me souviens de cette affaire, il y a eu non-lieu à l’époque, bien nous vérifierons plus tard. Votre frère était là lors des meurtres ? »

« Oui ! il était toujours à côté de moi, il me tenait les bras, il me disait regarde c’est elle la chef tu as intérêt d’obéir, alors j’obéissais pour ne pas être tapé. »

« Donc votre frère vous tapait comme votre sœur ? »

« Oui ! le plus souvent quand ils buvaient. »

« Vous connaissiez les victimes ? »

« Je connaissais Régis, Jean-Luc et Denis, ils étaient gentils, ils me donnaient des cigarettes quand on apportait les sacs pour l’Irlande. »

« Des sacs ? Quels sacs ? »

« Ben des sacs en couleur, genre sacs à dos pour enfants, moi je n’avais pas le droit d’y toucher, tu ne touches pas, interdit sinon t’en prends une, alors je regardais. »

« Vous savez que contenaient ces sacs ? »

« Oui ! ils m’avaient dit de la poudre. »

« Vous savez ce que c’est que la poudre M. Labrot ? »

« Ben pas trop ! je pense à la poudre pour les canons comme dans les films de pirates. »

« Pourquoi avoir tué ces hommes ? »

« D’après Muriel ils volaient dans les sacs, moi je ne crois pas qu’ils volaient, mais elle si, alors sans rien dire à côté du sentier elle a sorti son arme, elle a dit à mon frère de les ligoter, quand ils étaient à genou elle a tiré, cette fois je n’ai pas regardé, puis ils ont pris tous leurs papiers, nous sommes revenus le soir pour les enterrer. »

« Vous voulez faire une pause ? Boire un café peut-être ? »

« Plutôt un thé si possible merci ! »

« Oui ! faites porter un thé à M. Labrot merci… »

(« Comme vous pouvez le constater Messieurs M. Labrot est un peu attardé, au premier abord c’est le souffre-douleur de sa sœur, ensuite de son frère, heureusement pour nous cela reste un témoin presque sûr, je vous laisse écouter la suite… »)

« Reprenons M. Labrot, pour le couple tué, avez-vous participé ? C’est que je ne comprends pas non plus pourquoi vous êtes allés voir M. Plantec le patron du bateau l’Arbalète ? »

« Un soir on venait voir Jean-Luc Plantec pour lui demander un service, d’après ma sœur il lui devait bien ça ! »

« Un service ? Lequel ? »

« Ben pour le moteur ! comme le moteur du bateau de Denis était en panne, on avait besoin de son bateau, quand nous sommes arrivés sur le quai, dans le bateau un couple était en discussion avec Jean-Luc, mon frère a dit à Muriel : “Il faut attendre qu’ils partent pour discuter avec Jean-Luc seul.” Muriel était énervée, pressée, elle n’a pas attendu, elle est partie sur le bateau, puis des coups de feu, mon frère a couru pour intervenir c’était trop tard, elle avait tué le couple et aussi Jean-Luc. »

« Si je comprends bien votre sœur a tué de sang-froid ? Comme ça sans aucun mobile ? ensuite que s’est-il passé ? »

« J’ai dû les aider à mettre les corps dans une malle, nous avons lesté le corps de Jean-Luc puis jeté dans l’eau sous le quai, nous devions revenir pour lester la malle. »

« Vous savez que vous êtes complice, c’est très grave, j’espère que vous comprenez ? »

« Ben moi je n’ai rien fait ! c’est ma sœur ! moi j’ai écouté mon frère et ma sœur en plus ils m’ont fait des bleus, ils m’ont dit que je ne participais pas assez, ils m’ont tapé, maintenant je suis bien, ils ne me tapent plus. »

« Et pour la drogue ? Qui est le fournisseur ? »

« Je ne sais pas ! c’est ma sœur qui trafiquait avec des personnes bizarres, quand ils parlaient j’étais mis dehors, je n’avais pas le droit d’écouter. »

« Autre chose M. Labrot, je reviens sur les écailles, vous pouvez m’expliquer ? »

« Ben c’est mon truc ! j’en mets un peu partout, c’est comme des pétales de fleurs ! comme une décoration quoi ? Moi j’aime bien. »

« OK, bon j’ai terminé avec vous pour le moment, messieurs vous pouvez le ramener merci… »

(« Maintenant vous allez entendre l’audition de la sœur quelque peu mouvementée, hélas pour son autre frère M. Labrot Jean je n’ai pas pu l’entendre, apparemment il est mourant, il aurait pris un poison avant son arrestation, les médecins sont pessimistes, je n’en sais pas plus pour le moment, passons à l’écoute de Mme Labrot. »)

« Faites entrer Mme Labrot Muriel… Oh là ? Que se passe-t-il ? »

« Rien à foutre du juge, foutez-moi la paix, je n’entrerais pas dans cette pièce, je n’ai pas besoin d’avocat non plus ! »

« Calmez-vous Mme Labrot sinon vous allez retourner en cellule avec des injections de tranquillisant, bon nous n’allons pas rester dans le couloir, entrez ! asseyez-vous, vous promettez de rester tranquille ? »

« Ouais, peut-être ! »

« Non, non vous gardez les menottes ! vous êtes Mme Labrot Muriel née le 23/05/87 à Menetou, vous avez travaillé dans le domaine viticole pendant 3 ans puis plus rien, pendant des années nous avons perdu votre trace, il y a deux ans vous étiez suspecte avec vos frères d’assassinat, un non-lieu prononcé faute de preuves, puis encore plus rien, sauf là il y a quelques semaines, vous êtes accusée de meurtre, de trafic de drogue, de recel, etc. »

« Ouais, et alors, pose tes questions ? »

« Mme Labrot, j’aimerais un peu de politesse de votre part si possible pour continuer. »

« Ouais, d’accord ! »

« J’aimerais que vous me disiez si c’est bien vous qui avez assassiné toutes les personnes que je vous citais lors de notre échange d’hier ? »

« Ouais ! c’est moi, mais il manque une personne. »

« Quelle personne ? »

« Celui qui nous a donnés ! »

« Vous voulez dire M. Marc Bernard ? C’est impossible, il est surveillé de très près. »

« Ah ! oui ! si je te dis qu’il a été exécuté cette nuit dans son appart ! »

« Mme Lanchon appelez le central, demandez si Marc Bernard est là svp ! Mme Labrot, continuons, la cocaïne, j’aimerais savoir sa provenance si possible. »

« Tu veux savoir ? Je n’en sais rien ! nous on transitait c’est tout, même si je le savais je ne te dirais rien. »

« M. le juge Marc Bernard a été libéré hier soir. »

« Merci, Mme Lanchon, en ce qui nous concerne, Mme Labrot, nous continuerons cet interrogatoire plus tard.

Vous pouvez amener la prisonnière en cellule, merci. »

« Mmes Mrs une partie de l’enregistrement, pour la drogue beaucoup d’avancée, les stups sont en phase d’arrêter les trafiquants, malheureusement M. Marc Bernard est décédé, les agents l’ont retrouvé pendu, apparemment la pendaison a été maquillée, il s’agit d’un assassinat, il a été étranglé, des traces suspectes ont été décelées par le médecin légiste, quant à M. Labrot Jean, le poison a fait son effet, il est décédé cette nuit à l’hôpital de la santé. Je suis fier d’avoir contribué à cette enquête avec vous tous, un grand merci à toutes les équipes, mais je dois passer la main, la retraite m’attend, je vais être remplacé par le juge Erwan Lagarde que vous connaissez, tous les rapports ont été envoyés par courrier à tous les responsables des différents organismes, j’ajoute qu’au début de cette affaire nous enquêtions sur un trafic en tout genre, la fin est vraiment différente et triste, beaucoup de morts violentes, mais l’enquête continue avec le capitaine Legall et son équipe, la justice suivra son cours, juste une chose, pour ne pas partir sur une fausse note vous êtes invités dans l’autre pièce à prendre un pot. »

« Ernest venez, j’ai quelque chose d’important à vous dire. »

« Oui commissaire ! »

« Vous pouvez prendre une bonne dizaine de jours de repos payés bien sûr, on se verra plus tard, je dois rejoindre le bureau avec Léa et Marie à bientôt Ernest ! »

« Merci commissaire à bientôt. »

« Ernest, tu es obligé de rester quelques jours de plus chez nous. »

« Avec plaisir mes amis… »


Du sang dans les arènes…

« Bonjour Ernest ! Oh là ! tu es bien blanc ? »

« Bonjour, Éric, oui je ne me sens pas bien, ce matin mon petit déjeuner est parti dans les chiottes, puis je me sens patraque, je vais faire diète pour une fois, tu as reçu mon courrier ? »

« Oui tout le courrier est sur ton bureau, tu as reçu un mail de la gendarmerie d’Arles, apparemment ils ont besoin de te parler au sujet de l’enquête que tu as menée sur Mme Labrot Muriel. »

« Labrot ? La tueuse ? La grande malade parmi les fous, j’espère qu’elle n’a assassiné personne là-bas, bon OK je vois ça merci Éric. »

Enfin je me sens mieux, je vais prendre un bon café sucré avec un petit biscuit et tant pis pour mon estomac, je vais essayer de joindre Arles…

« Allô ! Bonjour, je suis le lieutenant Le Faucheux Ernest de la police, j’aimerais joindre le commandant si possible. »

« Bonjour Lieutenant ! désolé le commandant est sorti sur site, auriez-vous un message à lui transmettre ? »

« Oui ! il peut me téléphoner à mon bureau à ce numéro… merci. »

« Ernest ? manges-tu ici à midi ? Je commande des casse-croûtes. »

« Oui comme dab pour moi ! au fait normalement le commissariat d’Arles doit me téléphoner, si jamais tu prends le message ! »

« OK ! en parlant de la ville d’Arles, pas loin il y a la plaine de Crau ça te parle ?

« Oh que oui ! à pied en plein mois d’août, à cette époque j’étais jeune étudiant, je faisais du stop, départ Fos-Sur-Mer de pouce en pouce arrivé à destination, je n’en dirai pas plus, mauvais souvenirs. Allô ! bonjour, oui c’est moi, qui est à l’appareil ? »

« Pascal de la gendarmerie d’Arles. »

« Pascal ? Quel Pascal ? »

« Tu ne te souviens pas de moi ? Pascal Verdier l’internat. »

« Merde alors, Pascal Verdier, comment tu vas depuis le temps ? que deviens-tu ? »

« Ah ! tu n’es pas au courant, je suis le commandant, je te téléphone depuis Arles. »

« Quelle belle surprise, tu as réussi, bravo en plus tu es commandant, c’est vrai que tu étais parti précipitamment, nous étions tous surpris. »

« Oui bien sûr, j’en suis désolé, mais mon frère jumeau venait de mourir, il était seul avec ma mère, car mon père n’était plus de ce monde non plus, depuis je suis resté avec ma mère. »

« Je comprends, la vie parfois est cruelle, mais au moins tu auras réussi au niveau professionnel. »

« Oui une petite consolation, au fait Ernest et toi tu as bien réussi te voilà lieutenant, enfin comme on se retrouve c’est parfois drôle la vie, bon au fait c’est le commissaire Nicolas qui m’a donné ton numéro, je ne savais pas que c’était toi l’inspecteur qui avait enquêté sur l’affaire Labrot Muriel et ses frères, j’étais agréablement surpris tu penses, actuellement nous enquêtons sur la disparition de sa cousine Archet Julienne qui est bien connue de nos services, ainsi que ses deux enfants Amandine, seize ans, et Paul, quinze ans, en ce qui concerne les enfants c’est la mère à qui en avait la garde, nous savons que Muriel Labrot entretenait des relations apparemment intimes avec sa cousine donc c’est peut-être une piste, de ton côté est-ce que tu peux rentrer en contact avec Muriel Labrot lui dire que sa cousine a disparu, il est possible qu’elle soit au courant, je compte sur toi je t’envoie par mail tous les rapports sur ces disparitions, j’aimerais que tu viennes à Arles quelques jours si tu veux, des vacances quoi ! »

« OK je fais le nécessaire, c’est vrai que cette affaire nous a tous marqués gendarmes comme policiers, je vais tâcher de venir j’ai quelques jours à prendre à moins que le commissaire m’autorise officiellement de me déplacer ce serait plus sympa, je vais lui poser la question, le non je l’ai déjà je vais chercher le oui, j’attends tes rapports et je demande au juge de rencontrer Muriel Labrot, je te tiens au courant au plus vite. »

« J’ai aussi autre chose à te demander Ernest, nous avons enquêté sur une bagarre dans les arènes, des coups de couteau ont été donnés avec une grande violence, l’auteur a disparu, la victime est à l’hôpital, sa vie ne tient qu’à un fil, nous avons relevé des ADN, un correspond à l’auteur, comme par hasard au frère à Julienne Archet, tout ceci pratiquement en même temps que leur disparition, c’est peut-être qu’une coïncidence, mais ça reste bizarre, nous avons lancé un avis de recherche national à son encontre en espérant l’arrêter au plus vite, la victime est un certain Walter Logorov inconnu de nos services nous espérons qu’il survivra de ses blessures, par ailleurs nous enquêtons quand même sur ce monsieur, si tu peux te renseigner avec Mme Labrot sur son fameux cousin on ne sait jamais le moindre détail peut nous aider à le retrouver. »

« OK Pascal, mais son frère se prénomme comment ? »

« Oui pardon, Olivier Archet, je souhaite qu’il soit pris assez vite, je te laisse pour l’instant les gars me réclament avec des grands gestes à bientôt. »

« À bientôt Pascal. »

« Tu vois Éric, dire que nous avons suivi des études pendant quelque temps ensemble, à l’époque nous étions à l’internat livré à nous même, il fallait bosser pour réussir à décrocher nos examens, la plupart d’entre nous était assez sérieux, à part Pascal qui, lui, ne faisait pratiquement rien, puis un jour il est parti de l’internat avant de passer ses exams, nous l’avons jamais revu, mais comme tu peux le voir il a réussi à être commandant, sacré Pascal nous n’aurions pas mis un kopeck sur lui comme quoi ? Enfin tant mieux pour sa réussite, j’espère aller à Arles d’ici quelques jours, mais avant il faut que je vois avec le juge pour interroger Mme Labrot. »

« Mme Labrot ? Pourquoi ? »

« Ben on va recevoir deux rapports d’Arles, je ferais des photos, je t’en laisserais, je te tiens au courant pour le résultat des auditions. »

« Allô ! M. le juge bonjour ! c’est Ernest, je sais que vous êtes en retraite maintenant, mais j’aimerais que vous m’aidiez à rencontrer Muriel Labrot pour l’interroger au sujet de sa cousine et ses enfants disparus, cela se passe dans la région d’Arles, il s’avère que le commandant de gendarmerie de la région est un ami, il m’a demandé à titre officiel si je pouvais l’aider c’est pour cette raison que je vous appelle. »

« Ah ! je vois, écoutez Ernest, appelez le juge Lagarde de ma part, il acceptera de vous rencontrer, de vous aider, c’est un juge intègre, vous pouvez lui faire confiance les yeux fermés comme vous m’avez fait confiance et je vous en remercie, ah ! j’oubliais, une chose importante, surtout quand vous serez avec Mme Labrot pour l’interroger, laissez-la diriger la discussion, ne la froissez en aucune manière, toujours dans le sens du poil, c’est un conseil Ernest, avec cette méthode vous aurez de bons résultats, tenez-moi au courant, à bientôt. »

Quelque temps plus tard…

« Allô ! oui c’est moi ! ah ! bonjour M. le juge. »

« Bonjour Ernest, je vous appelle, car Louis mon prédécesseur m’a dit que vous avez besoin d’aide, il m’a expliqué sommairement le besoin que vous avez, si vous êtes d’accord, voyons-nous dans une heure. »

« Oui M. le juge, dans une heure c’est parfait. »

Une heure plus tard dans le bureau du juge Lagarde…

« Entrez Ernest, je vous ai préparé toutes les autorisations pour interroger Mme Labrot, elle est devenue apparemment plus sage, son procès n’a pas été de tout repos, pour elle perpétuité réelle, pour son frère trente ans sans remise de peine, mais l’affaire n’est pas terminée, deux inspecteurs de la criminelle de Lyon enquêtent sur la mort suspecte de notre contact M. Marc Bernard.

Vous êtes ami avec le commandant d’Arles, le monde est petit mon cher Ernest, pour vous aider j’ai fait des recherches sur Mme Archet Julienne et Olivier, drôle de personnages, ils ont été condamnés pour vols et faux en écriture publique, tenez je vous donne tous les détails cela va certainement vous aider. »

« Merci, M. le juge, cela va sûrement aider le commandant, je crois que j’ai tout ce qu’il me faut, merci encore, je dois partir, car l’enquête n’attend pas, je vous tiens informé de l’avancée à bientôt. »

« À bientôt, Ernest, ce fut un plaisir de vous voir. »

« Allô ! Éric, ne m’attend pas, je vais voir Mme Labrot au centre pénitencier. »

« Ok Ernest ! »

Après avoir étudié les rapports dans la journée, après une nuit de sommeil agitée, un café très serré, je me présente au centre pénitencier. Mme Labrot, assise face à moi, souriante, presque contente de me voir…

« Bonjour commissaire ! »

« Bonjour Mme Labrot ! je suis inspecteur ou lieutenant pas encore commissaire. »

« Vous savez commissaire, inspecteur, vous faites le même métier, pour moi cela n’a pas d’importance, qu’est-ce qui vous amène inspecteur ? vous n’êtes pas venu prendre le café, je suppose ? »

« Non pas de café, je suis venu parler de vos cousins Julienne et Olivier, avez-vous des nouvelles ? »

« Alors mon pauvre inspecteur on est aux abois ? On veut savoir ? Leurs disparitions vous intéressent ? Comme tu vois je sais que julienne et ses enfants se cachent quelque part, quant à l’autre il n’a qu’à crever je ne veux pas en entendre parler, il n’a jamais rien fait pour sa famille au contraire, qu’il aille en enfer, tu as l’air étonné inspecteur ? Si tu veux savoir va falloir négocier, tout à un prix dans ce bas monde, es-tu près au moins inspecteur ? Maintenant que tu me connais plus, tu peux me tutoyer Ernest ! »

Après tout, pourquoi ne pas entrer dans son jeu, le juge m’avait affranchi la caresser dans le sens du poil…

« Pourquoi pas ! que demandes-tu en échange ? »

« Ah ? Tu veux négocier ? Cela m’étonne ? »

« Oui négocions ! mais attention cela va dépendre du deal, suivant tes dires je peux en parler au juge, mais cela n’engage aucunement la responsabilité de tes crimes. »

« Je vais réfléchir, je te donne une réponse plus tard. »

« Impossible, je veux une réponse maintenant. »

« C’est vrai que tu fais des efforts Ernest, j’aimerais une feuille de papier pour noter mes exigences, après je te dis ce que je sais. »

« Que l’on nous apporte une feuille, stylo, svp. »

La liste terminée, Mme Labrot me tend la feuille, je la parcours assez brièvement…

« Tu demandes beaucoup Mme Labrot, enfin, je demanderais au juge de se pencher sur tes besoins en indiquant que tu m’aides sur l’enquête. »

« Je peux te faire confiance inspecteur, ma cousine Julienne est près de ROGNAC avec ses enfants, ils se cachent là-bas, quant à l’autre je m’en tape, il n’a qu’à crever c’est le dernier de mes soucis. »

« Pourquoi autant de haine contre lui ? »

« Un soir de beuverie il a violé sa fille, ça te suffit ? »

« OK ! OK ! je comprends, donc Julienne serait aux alentours de ROGNAC ? Où précisément ? »

« À quelques kilomètres du domaine du vallon du Duc, seulement pour un temps, après je ne sais pas, ils ne sont pas tout seuls, ils sont accompagnés par Pablo. »

« Pablo ? C’est qui ce Pablo ? »

« Ce n’est pas son véritable nom, c’est un surnom, puis tu en demandes de trop ! tout ce que je peux dire c’est qu’il connaît la région comme sa poche, c’est tout ce que tu auras pour l’instant inspecteur. »

« C’est bien maigre ! j’aimerais en savoir un peu plus, allez Mme Labrot juste une petite indication ! »

« Je ne peux rien dire pour l’instant tant que je n’ai pas satisfaction pour mes revendications, une petite suggestion tu peux chercher dans les fermes on ne sait jamais. Bon avant que tu partes, sais-tu pourquoi ma cousine et ses enfants ont fui rapidement ? »

« Non pas la moindre idée ! »

« D’après ce que je sais Julienne louait une petite maison sur le domaine du vieux Juan, un éleveur de taureaux de combat du sud de l’Espagne, des petites arènes en bois sont présentes dans cette partie du domaine, les enfants sont habitués à jouer en cachette entre les arbres, les petites arènes et bien sûr dans l’herbe qui verdit les vêtements, qu’importe, mais un jour ils ont vu quelque chose de terrible, à côté de leur jeu un homme étendu à terre un couteau planté au niveau du cœur, ils ont aperçu une voiture pas très loin de là, le jeune Paul c’est approché en se cachant, a vu trois hommes monter dans le véhicule, quand tout à coup un quatrième homme qui revenait d’un autre endroit l’a, semble-t-il, aperçu, le jeune a pris peur est parti avec sa sœur en courant prés de leur mère, celle-ci a écouté leur histoire avec attention, puis très rapidement a décidé de partir pour se cacher.

Il faut aller à cette ferme, le corps de l’homme est peut-être encore là-bas ! cette fois inspecteur j’arrête là, je veux retourner dans ma cellule, au revoir inspecteur. »

Arrivée au bureau…

« Allô ! Pascal, j’ai du nouveau, des informations précieuses, je t’envoie tout cela par mail ainsi que l’enregistrement que je viens de terminer avec Mme Labrot, apparemment il y a un cadavre à côté de la ferme de Juan. »

« Un cadavre ? Bon j’envoie une équipe de suite. »

« Allô ! Allô ! wouaw déjà parti ! »

« Allô oui ! commissaire ? »

« Oui Ernest ! comme vous le savez le commandant Verdier a réellement besoin de vous pour cette enquête, vous pourrez en temps utile aller sur place lui prêter main forte, je vous envoie une feuille de route, vous aurez carte blanche. »

« Merci commissaire, pour l’instant je dois continuer d’interroger Mme Labrot, j’ai besoin de plus de renseignements sur un fameux Pablo qui est avec sa cousine. »

« OK ! je vous donne trois jours pour savoir, après quoi vous irez à Arles, ici il y aura vos collaboratrices Marie, Léa pour vous seconder, ainsi que moi bien sûr, bonne journée Ernest. »

« Ernest ! je m’en vais c’est l’anniversaire de mon fils, ce soir on fait un peu la fête. »

« Tu t’en vas ? »

« Oui ! il est 19 h ! »

« Ah ! mille excuses, je ne vois pas le temps qui passe, joyeux anniversaire à ton fils, demain tu peux prendre ta matinée je serais avec Mme Labrot, j’ai encore des questions, à demain Éric… »

Au fait j’ai un ami qui habite Rognac, ce n’est pas loin d’Arles, cela me permettra de m’évader un peu, je dois avoir son numéro, mais où ? Je verrai plus tard…

« Allô ! Ernest nous avons retrouvé le corps d’un homme, à l’endroit que tu nous as dit, c’est le frère de Julienne, un couteau planté en plein cœur.

J’ai été reçu par le propriétaire, le vieux Juan, nous avons discuté, il connaissait Olivier Archet, il avait embauché pour les ferrades, mais comme il buvait comme un trou il a viré, il se demande pourquoi il a été tué dans son domaine, il m’a donné la permission de fouiller dans tout son domaine, que toute la lumière soit faite sur ce crime. Il est aussi très préoccupé, car depuis quelques années il y a eu plusieurs vols de taurillons à la naissance, pourtant le domaine est très surveillé, il a fait sa propre enquête, mais n’a jamais rien pu trouver. Il est aussi propriétaire d’une grande étendue au cœur de la Camargue, près du domaine de Méjanes, ses enfants s’occupent intégralement de cette partie, il précise qu’il n’y a aucun vol dans cette région, il ne m’a pas caché qu’il va prendre sa retraite d’ici peu (c’est avec grand regret que je vais être de côté, je suis fatigué, fini les grandes balades à cheval, j’ai envie de profiter un peu, j’ai toujours travaillé presque tous les jours sans prendre de vacances, c’est décidé dans quelques jours, la pêche, la chasse, seront ma raison de vivre, m’a-t-il dit avec des yeux pleins de larmes.)

Tu vois Ernest j’avance petit à petit, j’ai demandé au gars de rester sur place pour faire un grand tour sur le domaine au cas où ils trouveraient des indices. »

« Bien Pascal ! bizarre que le frère à Julienne soit tué sur le domaine où les vols de taurillons ont été commis, pourquoi ? J’en saurais plus sûrement demain avec Mme Labrot, je te dis à demain. »

« Allô Ernest ! C’est Éric, viens manger nous t’attendons à la maison, fais vite, à toute… »

« Allô ! allô ! déjà parti… »

Le lendemain…

« Allô ! oui ? »

« C’est Pascal ! désolé je sais qu’il est cinq heures, nous avons retrouvé les enfants de Julienne seuls, je voulais t’avertir, je t’expliquerais plus tard… »

« Attend ! attend ! »

Raccroché, bon je peux me lever, la journée sera longue…

Plus tard au bureau…

« Allô ! Ernest c’est le juge Lagarde ! bonjour ! je me suis penché sur les doléances de Mme Labrot, je vous fais par des conclusions, elles seront pratiquement acceptées en totalité dès demain, cela vous permettra d’en savoir un peu plus sur l’enquête. »

« Oui M. le juge, les enfants ont été retrouvés la nuit dernière, sains et saufs c’est une bonne chose, Julienne apparemment introuvable pour l’instant, je vais tenter d’en savoir plus avec Mme Labrot. »

« Bien Ernest, tenez-moi informé à bientôt… »

Plus tard, entretien avec Mme Labrot…

« Alors inspecteur, tu as retrouvé les enfants à ce qui paraît ! »

« Comment le sais-tu ? »

« Mon petit doigt me l’a dit, mais maintenant ce n’est pas important, ce qui est important c’est Julienne, je pense qu’elle est avec Pablo, sinon je crains pour sa vie, les enfants où sont-ils inspecteur ? »

« Ils sont en sécurité c’est tout ce que je peux dire, autre chose le juge a validé la plupart de tes revendications, elles seront effectives à partir de demain matin. »

« Merci inspecteur, décidément je peux compter sur toi, en gage de ma bonne volonté je vais t’affranchir sur mon cousin, il était en cheville avec certaines personnes du milieu taurin celles qui l’ont certainement liquidé, je sais qu’il a travaillé un certain temps pour le vieux Juan dans son domaine, je sais aussi qu’il fricotait avec sa fille, ça ne plaisait pas au vieux, après je ne sais pas ce qu’il s’est passé. »

« D’après toi ceux qui l’ont tué seraient proches du milieu taurin ? »

« Absolument, je ne les connais pas personnellement, mais la majorité sont trafiquants de taurillons, je pense aussi que des familles profitent du trafic voire pire. »

« Peux-tu me dire le véritable nom de Pablo ? »

« Désolé, Ernest, je ne peux pas, en revanche c’est un homme d’honneur, honnête, intègre. »

« D’accord ! et le vieux Juan que penses-tu de lui ? »

« Ah ! Juan ? Tu veux savoir ce que je pense ? L’ignoble personnage derrière sa figure d’ange, une vieille histoire, une rumeur puante circulait à l’époque. »

« De quoi tu parles ? Quelle était cette rumeur ? »

« Paraît-il d’après certaines mauvaises langues, il a fait disparaître ses parents pour avoir l’héritage. »

« Ah bon ? C’est quand même bizarre ? »

« Oui il faut savoir que ses parents ont disparu du jour au lendemain sans laisser d’adresse, ce vieux Juan n’a rien dit, ce sont les propriétaires d’autres domaines qui ont averti les gendarmes, car ils avaient remarqué l’absence prolongée de leurs amis, ils avaient interrogé Juan sans résultat, la suite enquête des gendarmes qui n’a rien donné, après plusieurs mois l’affaire a été classée, jamais personne en a parlé depuis, c’est tombé dans les fossés de Caylus. Quant à ses enfants ils sont comme le père bien de loin, loin d’être bien, enfin ce n’est pas ma famille heureusement je les aurais tous tués. »

« Tu es étonnante Mme Labrot, tu sais beaucoup de chose, à propos revenons aux vols de taurillons peux-tu me dire qui aurait pu les enlever ? »

« Ce que je pense, le vieux Juan est dans le coup, tous ses taureaux sont assurés, ils disparaissent, normalement il doit recevoir une indemnité, je ne peux pas le prouver, mais l’avenir nous le dira, c’est un trafic très lucratif, personne ne sait poser la question, comment a-t-il pu acheter en très peu de temps autant de domaines ? »

« De quoi tu parles ? »

« Un jour un interview a été émis à la radio, le vieux Juan était ravi d’avoir fait l’acquisition de deux domaines, un en Espagne, région Andalouse, un en Amérique du Sud, j’ignore la région, bizarre des taurillons disparaissent et comme par enchantement deux domaines étrangers sont en sa possession ? »

« De toute façon nous allons enquêter sur tous les tableaux, le bien avant, le pendant qui donnera l’avenir, comment se fait-il que tu connaisses aussi bien cette famille ? »

« À l’époque, la femme du vieux Juan était la nounou des enfants de Julienne, je vivais la plupart du temps chez elle, sans le vouloir j’ai bien connu tout ce petit monde, il faut dire que j’ai une mémoire d’éléphant, pour le repérage je suis la meilleure ! presque rien ne m’échappe, avant que tu partes, un conseil non je préfère une recommandation, fouille dans la famille du vieux Juan, mon instinct me dit que ça pu. »

« Je te remercie Mme Labrot, tu connais Léa et Marie elles vont me remplacer le temps de mon absence, si jamais tu apprends quelque chose de précis au sujet de l’enquête l’une ou l’autre peut se déplacer pour venir te voir, à bientôt Mme Labrot. »

« OK inspecteur ! à bientôt. »

Arrivée au bureau…

« Allô commissaire ! Ernest ! je peux partir demain pour Arles si vous êtes d’accord. »

« OK ! je vous réserve un gîte ainsi qu’un véhicule, je vous envoie un mail de confirmation ce soir, tenez-moi au courant de l’avancée de l’enquête à bientôt. »

« Éric ? Je croyais que tu avais pris ta journée ? »

« Oui, mais je passe en coup de vent pour terminer un courrier, paperasse tu me tueras ! je n’en ai pas pour longtemps après ça la journée est à moi. »

« Au fait ! je pars demain matin pour Arles, Léa et Marie me remplacent le temps de mon absence, tu ne seras pas seul. »

« Des présences féminines cela va changer ! »

« Plains-toi ! je plaisante bien sûr. »

« Bon Ernest j’ai terminé, je me sauve à bientôt. »

« À bientôt Éric, le bonjour à Léa et Marie. »

Le lendemain matin sur le quai pour Paris…

« Allô oui ! »

« Bonjour, Ernest c’est Pascal, tu es sur le départ ? Quand arrives-tu ? Je viens te chercher, quelle que soit l’heure. »

« Ok Pascal, si le train n’a pas de retard je serais en gare d’Arles à 14 h 20. »

« Bien, à tout à l’heure, nous avons du pain sur la planche. »

Arrivée à la gare d’Arles, je suis un peu endormi, mais très vite tu es réveillé par ce monde qui grouille, quelques-uns courent d’autres cris bousculent pour avoir une place dans des wagons déjà bondés, plus loin j’aperçois un panneau avec mon nom inscrit tenu par une jeune femme en tenue, vu les galons c’est un Major.

« Bonjour inspecteur ! je suis le Major De Langer Marie-Cécile, mon commandant m’a demandé de venir vous chercher. »

« Bonjour, enchanté Major ! je pensais que le commandant viendrait lui-même, une présence féminine ne me dérange pas au contraire. »

« Merci inspecteur, votre ami le commandant Verdier vous attend au centre de commandement, il prépare pour vous un endroit convenable pour travailler. J’espère que vous avez fait bon voyage ? »

« Eh bien, un peu fatiguant par manque d’habitude, mais je vais vite prendre le dessus, vous avez l’air soucieuse Major ? »

« C’est-à-dire, nous sommes sur les dents en ce moment, disparitions inquiétantes, meurtres, découvertes macabres, des suicides, comme cela ne suffit nous sommes en pleine féria, vous verrez avec le commandant, il m’a dit de ne pas trop en parler, il vous expliquera à notre arrivée. »

« OK Major, je suis venu pour vous aider, je n’ai qu’une dizaine de jours pour l’instant j’espère que cela suffira pour résoudre cette enquête. »

Plus tard…

« Bonjour Ernest ! quel plaisir de te revoir, ça faisait un bail ! maintenant que tu es là je ne te lâche plus. »

« Bonjour Pascal ! j’avais hâte de venir te voir, j’ai été accueilli par une charmante personne. »

« Oui ! mon meilleur élément, Marie-Cécile me seconde, j’ai beaucoup de chance, mon équipe travaille bien, elle est volontaire, et toi alors ? »

« Moi ! toujours sur la brèche, nous sommes une petite équipe bien soudée, puis je suis aidé par le commissaire, ça se passe bien, en parlant du commissaire, il a loué un gîte près d’ici, j’ai aussi un véhicule. »

« OK ! allons visiter le gîte, plus tard nous aurons le temps de discuter de l’enquête, Marie-Cécile a rédigé un rapport assez complet depuis le début, le voici tu auras tout le temps de l’étudier, nous y sommes ! tu seras bien ici, tu as même un ruisseau qui passe à proximité, si je me souviens bien tu es amateur de pêche aux carnassiers, plus loin là-bas il y a un étang, enfin si tu as le temps, je te laisse t’installer, nous viendrons te chercher d’ici une heure où deux. »

« Cet endroit est plutôt sympa, c’est spacieux, très aéré, l’intérieur sent la lavande, l’avantage en extérieur un olivier sûrement centenaire ombrage une tablée, j’aperçois Hugolin avec le papé dans un mirage, que de souvenirs, passons aux choses sérieuses le rapport, je me plonge dedans… »

Quelques heures plus tard…

« Rebonjour inspecteur ! le commandant m’a demandé de vous conduire à la brigade, toute l’équipe vous invite à boire un pot pour votre venue. »

« Avec plaisir, nous pourrons faire plus amplement connaissance. »

Quelques kilomètres plus tard…

« Merci, Pascal, pour le welcome ! »

« C’est tout naturel, viens je vais te présenter mon équipe, ensuite nous irons prendre ta voiture de location, le garage est juste en face… »

Plus tard dans le bureau de Pascal…

« Pascal, je me fais du souci pour les enfants de Julienne, sont-ils bien cachés ? »

« Oui ! ils sont chez les grands-parents d’une amie, sous protection bien sûr, nous faisons avec les moyens du bord, nous sommes très peu nombreux à savoir, c’est mieux comme cela. »

« Qui t’as prévenu ? »

« Un coup de fil anonyme, je n’en sais pas plus, et toi avec Mme Labrot, j’ai lu tous les rapports, c’est impressionnant, elle sait beaucoup de choses, ton dernier entretien a été bénéfique pour l’enquête, bien sûr il en manque encore. »

« D’après elle, il faut creuser autour du vieux Juan sans l’oublier, son passé est quelque peu nébuleux, ce vieux renard n’est pas exam de tout reproche. »

« Oui j’ai écouté avec attention tous les enregistrements que tu m’as envoyés, son passé est assez bizarre, à ce sujet j’ai mis deux personnes en plus qui s’occupent juste de son passé familial, je souhaite que cela porte ses fruits. »

« Tu as bien fait de mettre deux personnes en plus, cela nous permettra de garder toute ton équipe sur l’enquête principale. »

« Ernest si tu veux aller chercher ton véhicule on se retrouve ce soir à 20 heures au resto Le Flamenco qui se trouve en haut de la rue, prends ton temps, les choses sérieuses commencent demain, ce soir ce sera relax. »

« OK ! Pascal à tout à l’heure. »

Plus tard au Flamenco…

« Ernest je te présente Charles Weis il est notre maître à tous, c’est lui qui travaille en profondeur, rien ne lui échappe, nous sommes heureux de l’avoir parmi nous, c’est un atout considérable, c’est que chacun d’entre nous a une spécialité, je voulais que tu saches avec qui tu travailles, c’est plus sympa, je ne te présente pas Marie-Cécile que tu connais déjà, ce soir c’est moi qui régale faites-vous plaisir. »

« À mon tour, j’aimerais que tous les trois vous me donniez vos sentiments sur cette affaire ? »

« Si cela ne vous dérange pas je réponds en premier, depuis le début c’est un peu brouillon, mais nous pouvons dire que cette enquête tourne autour des taurillons ainsi que du vieux Juan, cet homme est fermé comme une huître il parle peu, je pense qu’il vaut mieux mettre la pression sur sa femme Isadora, quant aux enfants pour l’instant je ne sais pas trop ce qu’ils pensent. »

« Vous avez raison Charles, pour les enfants laissez-moi faire, j’ai remarqué un détail avec Sofia leur fille, chaque fois que nous étions sur le domaine, elle prenait la poudre d’escampette, partait à cheval au galop, bizarre, pour le fils Diego, pas de souci, il a toujours répondu aux questions, il faut à mon avis convoquer la fille dans nos locaux, si elle ne vient pas nos prendrons d’autres mesures, en revanche je suis d’accord pour poursuivre la pression sur le vieux Juan, il a des attitudes qu’il ne me plaise pas, je pense que c’est le centre de cette affaire. »

« C’est vrai que le comportement de la fille est bizarre, c’est une bonne remarque, vous avez raison Marie-Cécile, Pascal qu’en penses-tu ? »

« Perso, j’ai besoin de reprendre toute l’affaire depuis le début, demain je vais passer la matinée à clarifier l’enlèvement et le meurtre, d’un autre côté je vais m’occuper du passé ancien du vieux Juan avec les vols des taurillons, je pense que ces deux affaires ne sont pas liées, heureusement que nous avons du renfort avec toi Ernest, en attendant demain dégustons cette paëlla aux fruits de mer… »

Le lendemain aux aurores…

« Allô ! Ernest c’est Léa ! j’ai une mauvaise nouvelle, Mme Labrot est décédée. »

« Comment ça ? Décédée ? »

« Elle s’est pendue dans sa cellule, les gardiens l’ont trouvé ce matin inanimée, ils ont tout essayé pour la sauver, hélas ! trop tard, elle a laissé une enveloppe cachetée à ton nom, je l’ai posté en chrono tu la recevras demain en matinée à la brigade. »

« Ok Léa ! merci vérifiez quand même si cela est vraiment un suicide, car je sais qu’elle avait pas mal d’ennemis. »

« Oui Ernest ! nous avons déjà commencé avec les responsables qui étaient là, la scientifique n’a pas terminé, le corps a été transporté au centre médico-légal, c’est le docteur Ramani qui en charge de l’autopsie. »

« Merci Léa ! mauvaise nouvelle hélas ! à bientôt. »

Plus tard à la brigade…

« Bonjour, inspecteur, vous avez l’air dépité ? »

« Bonjour Major ! oui, car ce matin j’ai reçu une mauvaise nouvelle, Mme Labrot est décédée, elle s’est pendue, pourtant elle avait l’air d’aller, je ne comprends pas, pouvez-vous en informer votre équipe Major, malheureusement quelques fois les aléas de la vie sont bien tristes, demain matin je dois recevoir un courrier en express pouvez-vous le réceptionner ? »

« Bien sûr inspecteur ! »

« Où est Pascal je ne le vois pas ? »

« Il est sur site, il est parti de très bonne heure, il vous attend, voici l’adresse… »

« Merci Major, je pars à sa rencontre à bientôt. »

Arrivée sur site…

« Bonjour inspecteur ! suivez-moi, nous allons vers l’orée du bois derrière les bâtiments, après l’arène de bois, le commandant vous attend. »

« Bonjour Pascal ! »

« Bonjour Ernest, grâces aux chiens, nous avons trouvé un puits caché par des branchages, recouvert par des ronces sauvages, un des chiens a repéré l’odeur de cadavre, j’avais demandé aux maîtres-chiens de venir au cas où sans penser à ce qu’un des chiens renifle des odeurs suspectes, j’attends un mandat pour poursuivre nos investigations, le vieux Juan s’est interposé à ce que nous continuons à chercher, j’étais obligé de demander un mandat, si jamais avec la fouille on trouve des ossements je suis en droit de lui passer les menottes, j’en ai plus que mare qu’il nous prenne pour des jambons pour ne pas dire autre chose. »

« Au fait, Pascal, c’est ici que vous avez retrouvé le corps d’Olivier Archet ? »

« Oui Ernest ! un peu plus loin derrière l’arène. »

« Commandant ! j’ai le mandat ! tenez ! »

« Merci ! allons voir le vieux Juan Ernest ! tu vas être surpris par le personnage… »

« M. Juan ! je vous présente l’inspecteur de police Le Faucheux, j’ai un mandat pour fouiller le domaine de fond en comble ! bien entendu vous rester ici tant que la fouille n’est pas terminée. »

« Il ne manque plus que la police ! fouillez tant que vous voulez, à partir de maintenant je ne parlerais plus. »

« Major ! prenez une équipe avec vous, allez fouiller le domaine des enfants, vous avez déjà l’adresse, dites à Denis de venir avec ses chiens, pour ce qui du mandat vous l’aurez, faites vite, ne laissez pas les enfants du vieux Juan approcher du domaine tant que la fouille n’est pas terminée. »

« Oui, commandant ! »

« Commandant, dans le puits, nous avons trouvé un crâne, divers ossements, une partie des os a été amenée au médecin légiste Ramani au centre médico-légal pour analyse, nous continuons à creuser. »

« Bien Lieutenant ! nous resterons le temps qu’il faudra, ça me semble indispensable. »

« Inspecteur ! j’ai une lettre, comme vous me l’avez demandé, je vous la remets en main propre. »

« Merci Major ! c’est la lettre de Mme Labrot, Pascal ! Major ! je vais la lire à haute voix : Cher inspecteur, je pars la paix dans l’âme, je ne supporte plus ce cancer, il me ronge tous les jours, me fait souffrir le martyre malgré tous les soins, je ne voulais pas être prise en pitié, heureuse de vous avoir connu, adieu…

J’ignorais qu’elle était malade, putain de cancer, enfin, c’est comme ça, une page se tourne. »

« Sergent ! lisez ses droits à M. Juan, accompagnez-le au commissariat pour une garde à vue. »

« Ernest, Major, venez, nous allons au centre médico-légal voir le médecin de garde. »

Plus tard avec le médecin…

« Ernest à vous l’honneur d’interroger le docteur. »

« Merci Pascal ! »

« Docteur dites-moi tout au sujet des ossements ? »

« Eh bien ! d’après les constatations le crâne est celui d’un homme, les différents os sont masculins et féminins, nous les avons séparés, comme vous pouvez le constater ils ne sont pas tous présents, nous avons reconstitué la moitié des corps, il manque au moins un crâne dommage, pour celui que nous avons, nous pouvons dire qu’il est masculin, pour cet homme cela a été une mort violente, car vous pouvez voir à l’arrière du crâne deux trous bien distincts faits par balles, devant la mâchoire éclatée, les coups de feu ont été tirés à l’arrière, pour les autres ossements il n’y a pas de trace de coups. »

« Docteur vous pouvez nous dire depuis quand ils sont enterrés ? »

« Ce que je peux dire d’ores et déjà, des os d’homme, de femme adulte, vu le développement je dirai les âges entre quarante et cinquante ans, pour ce qui est du temps passé en terre difficile à dire, pour cela nous devons analyser le terrain, mais aussi les ADN, il faut savoir que chaque cas est unique nous ferons des analyses plus poussées je souhaite que les ADN nous aident, à ce moment-là nous pourrons dire approximativement la date de la mort, bien sûr cela va prendre un peu de temps. »

« OK merci docteur ! »

« Ernest, il est presque midi, je dois aller au bureau ! »

« Oui Pascal ! si cela ne te dérange pas je vais au gîte me restaurer, on se retrouve tout à l’heure. »

Plus tard au gîte…

« Allô Alain ! c’est Ernest ! »

« Ernest ? Ernest ? Oh ? Ça alors, quelle surprise ? comment vas-tu ? Tu es à Rognac ? »

« Non ! Je ne suis pas loin de chez toi, je suis à Arles. »

« Arles ? que fais-tu à Arles ? Tu es venu pour des vacances où pour travailler ? »

« Je travaille sur une enquête, mais cela ne va pas empêcher de nous voir. »

« Eh bien ! Demain, t’es dispo ? En plus, c’est samedi tu viens passer la journée, cela nous ferait tellement plaisir je peux compter sur toi ? Voilà mon adresse… »

« Avec plaisir, je vais m’arranger pour venir te voir, à demain. »

De retour à la brigade…

« Ernest ! tu tombes bien, l’épouse du vieux Juan est ici, elle est venue de son plein gré, elle veut nous parler de choses importantes, tu restes avec moi le temps de l’interrogatoire, tu pourras participer à la discussion. »

« Bonjour Mme De Tierra ! vous désirez nous parler ? »

« Oui Messieurs ! j’ai des révélations à vous faire au sujet de mon mari, je ne peux plus les garder pour moi, je souffre de trop, tous les mensonges, toutes ces choses qui ont été cachées depuis si longtemps. »

« Je vous en prie Mme, prenez votre temps, si vous le voulez bien, commençons votre passé. »

« Quand nous nous sommes connus ? »

« Oui si vous voulez ! »

« À l’époque nous nous sommes connus chez des amis communs, je savais qu’il était assez rude de caractère, il savait mener sa barque comme on dit, il faut dire qu’il était très travailleur, ça on ne peut pas lui enlever, il vivait avec son frère, ils dirigeaient la ferme tous les deux, leurs parents avaient disparu, je pensais qu’ils étaient partis, je n’ai pas attaché une grande importance, j’étais trop absorbée par le travail, on se levait tôt on se couchait à pas d’heure, résultat mon mari a fini par embaucher du personnel, cela nous a tous soulagés. »

« Vous dites qu’il a un frère, vous savez où il est ? »

« Non ! je ne sais pas, je n’ai pas vu José depuis de nombreuses années. »

« En plus de votre travail, vous avez gardé les enfants de Julienne Archet n’est-ce pas ? »

« Oui des adorables bambins ! leur mère Julienne travaillait énormément, elle n’avait pas trop de temps pour ses enfants, je m’en occupais, sa cousine Muriel venait très souvent la voir, je crois qu’elle logeait là de temps en temps. »

« Julienne travaillait chez vous ? »

« Non ! mon mari n’en voulait pas, elle travaillait dans les autres fermes, en particulier le domaine des vergers, vous savez la taille, la cueillette, le nettoyage, le traitement, un métier très dur, pluie, vent, froid, enfin pour finir en plus de ça elle faisait des ménages un peu partout, quel courage ! »

« Vous connaissez le cousin à Julienne ? »

« Oui un peu ! il travaillait de temps en temps pour mon mari, puis un jour mon mari l’a mis à la porte il buvait beaucoup trop, je me souviens qu’il était avec l’équipe qui rentrait tôt le matin après leur expédition, où ? Je voudrais bien le savoir. »

« Mme De Tierra, voulez-vous faire une petite pose ? Thé, café, petits gâteaux au choix ! »

« C’est gentil oui merci ! »

Un peu plus tard…

« Une chose messieurs, j’ai bien peur que ma fille soit impliquée dans cette mauvaise tourmente. »

« Pourquoi vous dites cela ? »

« Eh bien ! le soir des vols, elle n’était pas là, elle rentrait trois à quatre jours après. »

« Vous dites qu’elle partait, mais avec qui ? »

« Elle partait toute seule avec la camionnette, j’ai trouvé bizarre d’habitude ce véhicule ne bouge pratiquement pas sauf pour aller faire des courses, par curiosité j’ai regardé le compteur kilométrique, j’étais très étonnée du résultat déjà 2500 kilomètres, comme c’est un véhicule neuf ça surprend quand même, j’en ai déduit qu’elle partait assez loin sans me prévenir, j’ai trouvé dans le vide poche des facturettes de stations essences d’Espagne, j’ai interrogé ma fille à ce sujet, elle m’a répondu ce sont les affaires à papa, tu n’as qu’à aller lui poser des questions, à ce moment-là j’ai compris qu’elle filait du mauvais coton. »

« La camionnette c’est celle qui est garée en face l’arène de bois ? »

« Non ! elle est dans l’autre domaine dans le hangar avec les machines agricoles près de l’écurie. »

« Nous sommes obligés de l’expertiser, veuillez m’excuser un petit moment, je vous laisse quelques instants avec l’inspecteur. »

« Vous pouvez continuer, Mme De Tierra. »

« Bien inspecteur, à propos des jeunes taureaux, mon mari, avec son équipe partaient le soir tard, ils revenaient seulement le matin de bonne heure pour le petit déjeuner, j’ai remarqué que leurs habits étaient très sales, pleins de boue, je ne comprenais pas pourquoi, quelques jours suivants, au cours d’une balade avec les enfants, j’ai observé de l’autre côté de la barrière à mon étonnement de très nombreux taurillons, d’habitude ce pré ne servait pas pour les jeunes animaux, j’ai interrogé mon mari à ce sujet, il a haussé les épaules a soufflé, j’ai senti que je l’embêtais, je n’ai plus rien dit depuis ce jour, j’ai fait ma propre enquête en douce bien sûr, il s’est avéré que ces animaux étaient volés il n’y a aucun doute, je dis cela, car je sais combien d’animaux à un près nous avons, en plus les gendarmes sont venus inspecter le domaine malheureusement les taurillons n’étaient plus là, ils étaient partis la veille avec ma fille dans la camionnette, à ce propos j’ai oublié de vous dire qu’elle n’a pas été nettoyée, il doit rester de la paille et d’autres indices, mon mari a parlé un moment avec les gendarmes, ils sont repartis sans plus. Le pire c’est que je ne sais pas où ces animaux ont été transportés, j’ai peut-être une idée malgré tout, l’Espagne ? Ce n’est pas si loin ? Je sais que mon mari a acheté un domaine avec un ami. »

« Désolé de ce contretemps Mme De Tierra, j’espère que l’inspecteur a été charmant ? »

« Oui pas de souci ! voulez-vous que je continue ? »

« Oui ! où en étions-nous ? »

« L’Espagne ! je suis à peu près sûre que ces animaux sont transportés là-bas. Il y a autre chose, vous savez le matin après le petit déjeuner toute l’équipe et mon mari se réunissent derrière les voitures avant de partir, ils restent un petit moment, ils échangent des petits paquets on dirait des enveloppes marron, vous pensez, messieurs, qu’ils se partagent de l’argent ? »

« De l’argent ? C’est fort probable avec le trafic, nous vérifierons, vous avez accès aux comptes de votre mari ? »

« Non ! je n’ai pas accès aux comptes à son nom, désolé, nous sommes mariés en séparation de biens, à l’époque j’ai tout avalé, la famille m’a dit ne t’inquiète pas tu verras plus tard avec ton mari chez le notaire pour changer, la bonne blague, je suis en quelque sorte prisonnière, tant pis c’est ma vie, voyez je ne me plains pas, heureusement depuis le temps j’ai mis de l’argent de côté grâce au conseil de Julienne, j’ai économisé sur l’argent du ménage, personne n’est au courant sauf Julienne, si vous avez vraiment besoin de me parler je reviendrais, il est tard je dois partir, surtout ne dites pas à mon mari que je suis venu vous voir, j’ai dû prendre des dispositions pour ne pas être suivie vous comprenez ? »

« Cela va de soi Mme De Tierra, il n’en saura rien, nous vous remercions Mme, grâce à vous l’enquête progresse, oui ? vous avez quelque chose à ajouter ? »

« Ce n’est peut-être pas important, tous les deux à trois jours en fin d’après-midi sur le chemin à la sortie du domaine mon mari voit un homme, il reste très peu de temps, on dirait qu’il lui tend quelque chose, l’autre le saisi et s’en va. »

« Merci, Mme, nous vérifierons, ne vous inquiétez surtout pas. »

« Avant que vous partiez, une dernière question connaissez-vous l’équipe de votre mari, ceux qui sont au petit déjeuner, cela nous aiderait beaucoup. »

« J’ai un ou deux surnoms, car ils ne sont réellement embauchés si vous voyez ce que je veux dire, un c’est le caïd, un autre le blond, puis je crois le viking, en plus ils étaient vulgaires en paroles et en gestes, ils ne me plaisent pas du tout, heureusement cela s’est arrêté il y a un mois à peu près, je ne peux pas vous dire leurs véritables noms, mais je peux les reconnaître facilement si je les vois. »

« Un portrait-robot, ça irait ? »

« Oui ! c’est une idée ! »

« Comment voulez-vous que nous procédions ? »

« Est-ce que dimanche matin je peux venir ? Car demain, ce n’est pas possible. »

« Oui, bien sûr ! nous sommes entièrement à votre disposition, le portraitiste sera présent, vers quelle heure passerez-vous ? »

« De bonne heure, huit heures. »

« Très bien ! c’est entendu. »

« Merci de m’avoir écouté au revoir messieurs. »

« Au revoir, Mme De Tierra, à dimanche. »

Après avoir raccompagné Mme De Tierra…

« Allô Michel ! c’est Pascal ! comment vas-tu ? J’ai besoin de toi pour trois portraits exceptionnellement dimanche matin huit heures. »

« Ouh ! carton rouge ! n’oublie pas que tu me dois un repas bon cela fera deux repas, OK pour dimanche, salut Pascal. »

« Ahhhh ! Pascal tu fais ça en échange de repas ? »

« Seulement si c’est le dimanche Ernest, puis Michel c’est un pote, nous étions dans la même section. »

« En attendant je pense au vieux Juan trafiquant, voleur, voire assassin, je reste sur la une affirmation de Mme De Tierra, il rencontre presque tous les soirs un inconnu, il faut savoir qui ? Peut-être un complice ? »

« Tu as raison Ernest ! j’envoie deux hommes surveiller le cas échéant l’appréhender, depuis le début ce vieux renard m’a raconté des fadaises, il allait prendre sa retraite qu’il était au bout du rouleau presque la larme à l’œil, il sait foutu de ma gueule quel enfoiré ! moi en plus je l’ai cru merde alors ! c’est un manipulateur dangereux il faut s’en méfier comme la peste. »

« Pascal une chose importante, les fameux domaines un en Espagne, l’autre en Amérique du Sud, faut fouiner, surtout en Espagne, nous avons l’adresse depuis peu, je pense que la fille du vieux Juan allait en Andalousie, elle devait passer la frontière la nuit. »

« Tu as raison, il faut des autorisations pour le transport d’animaux, pour l’instant ce ne sont que des suppositions, il va falloir le prouver assez vite, je vais de ce pas alerter la Guardia civile, car nous avons les tickets des stations où passe la fille du vieux Juan, nous pouvons retracer son itinéraire, une belle opportunité, enfin un peu de chance. »

« Comment ça tu as les tickets ? »

« Tout à l’heure, pendant mon absence j’ai envoyé le major avec deux hommes récupérer la camionnette, je leur ai demandé de m’apporter illico tous les papiers, surtout les facturettes, quant au véhicule nous le déposerons au centre pour qu’il soit expertisé, j’ai aussi envoyé deux hommes pour surveiller le chemin à la sortie du domaine. »

« Dis, Pascal, demain as-tu besoin de moi ? Je dois aller voir un ami à Rognac. »

« Non ! profite, de toute façon ce samedi il y aura une équipe réduite il faut savoir lâcher la bride de temps en temps, en revanche à partir de dimanche matin et toute la semaine ce sera 24/24, allô ! oui, major ? »

« Commandant nous avons reçu à l’instant les ADN d’une partie d’ossements masculins retrouvés sur le domaine, il s’avère qu’ils sont identiques à celui du vieux Juan, le médecin pense que c’est peut-être les parents du vieux Juan, il va faire d’autres comparaisons, dès qu’il a les résultats je vous informe, pour les autres ADN nous n’avons pas reçu encore les résultats. »

« Merci major ! je fais le nécessaire pour prolonger la garde à vue du vieux Juan. »

« Tu as entendu Ernest ? Bonne nouvelle pour nous par contre ça se gâte pour le vieux, je dirais même plus ça pu, si vraiment les ADN retrouvés sont ceux des parents, je ne donne pas cher de sa peau, bon je passe un coup de fil pour sa prolongation, allô ! M. le juge, c’est au sujet de l’affaire De Tierra, oui ! c’est ça ! nous avons reçu une partie de l’ADN, exactement ! j’aurai besoin d’une prolongation, OK ! vous m’accordez donc 72 heures de plus ! merci M. le juge, au revoir. »

« Au moins Ernest avec ce juge ça ne traîne pas. »

« Allô oui ! capitaine ? que se passe-t-il ? Attendez deux minutes (je mets le haut-parleur). »

« Nous avons trouvé une correspondance d’empreinte trouvée sur le lieu du crime d’Olivier Archet, l’empreinte appartient à un nommé Alban Déron connu par nos services pour vols qualifiés avec arme, tentative de meurtre, il est actuellement sur Bellegarde, nous avons son adresse. »

« OK capitaine ! voyez avec le juge pour son interpellation, bonne nouvelle, merci capitaine ! à bientôt, tu vois Ernest on avance petit à petit. »

« Oui, c’est vrai, ton équipe fait du bon travail. »

« Dis-moi Ernest, il se fait tard, ça te dirait de prendre un bon verre de rosé bien frais chez Lulu le tenancier du bar restaurant la Flibuste ? »

« Et comment ! un verre de rosé bien frais ? Avec plaisir ! »

« Allô ! oui ? que se passe-t-il capitaine ? »

« Mon commandant nous sommes chez Déron Alban, nous avons trouvé son cadavre, à première vue pas de lésion ni de sang, le médecin légiste doit passer d’ici peu ainsi que la scientifique, vous passez nous voir ? »

« Non ! je vous laisse vous débrouillez vous connaissez la marche à suivre capitaine, de toute façon on se verra plus tard, faites au mieux, merci, à bientôt capitaine. »

« Tu as entendu Ernest ce Déron Alban a été liquidé par ses complices, il n’y a aucun doute. »

« Oui Pascal tu as raison, il temps d’arrêter tout ça, j’espère que les portraits-robots nous aideront à interpeller ses voyous avant que cela dégénère encore davantage. »

« Mon ami Ernest, que penses-tu de ce petit rosé ? »

« Très bon Pascal ! qui aurait dit qu’un jour nous nous retrouverions, la vie a ses secrets bien cachés. »

« Que dis-tu de prendre l’entrecôte limousine aux morilles pommes dauphines avec un Beaumes de Venise ? »

« Oui ! je suis d’accord, si tu veux bien je vais ajouter une petite salade d’endives citronnée… »

Le lendemain matin sur la route de Rognac…

Après quelques kilomètres, j’aperçois Alain devant l’entrée d’une allée toute fleurie de roses. »

« Bonjour Alain ! Quel plaisir de se revoir après toutes ces années, tu n’as pas pris de ride, toujours élégant. »

« Je te remercie toi non plus tu n’as pas changé, si peut-être la moustache elle est grise, mais comment vas-tu depuis le temps à ce que je vois tu es en forme, tant mieux, tu es bien loin de chez toi pour travailler. »

« C’est-à-dire que certaines enquêtes se mêlent à d’autres c’est pour cela que je suis à Arles, à ce propos pour en savoir un peu plus sur la vie Camarguaise j’ai des questions sur les domaines de la Camargue en général, car je sais que tu es un spécialiste sur l’environnement de la vie des éleveurs de taureaux, mais aussi des chevaux. »

« C’est vrai je passe la plus grande partie de ma vie dans ce milieu assez rude d’ailleurs, pratiquement toujours à cheval dans la nature à poursuivre, séparer les animaux jeunes des vieux, mais aussi certains en partance pour leur viande, les manadiers ont un métier très dur, en plus des taureaux, il faut s’occuper des chevaux ce n’est pas non plus une mince affaire, enfin c’est leur vie, mais quelle vie pour eux aussi c’est 24/24 surtout l’époque des vêlages, au fait tu restes dimanche ? Ma petite famille est partie à une possession au Sainte-Marie de la mer, mais avant Yolande a préparé ta chambre à l’étage. »

« Désolé Alain, je ne peux pas rester, je promets de revenir un autre week-end cette fois-ci entier. »

« Je sais que tu connais pas mal de domaines, à ce propos est-ce qu’un nommé Juan te dit quelque chose ? »

« Tu veux parler de M. Ortega De Tierra Juan ? »

« Oui lui-même ! »

« Tu penses si je le connais ! il est marié avec Isadora la fille de Rocio, grand éleveur de taureaux de combat andalou, je connais plus Isadora que lui, mais pourquoi cette question ? »

« C’est-à-dire que nous enquêtons sur lui pour plusieurs homicides, je ne peux pas trop en dire, si tu peux me parler du personnage en général cela m’aiderait peut-être. »

« Tu sais Ernest tu peux me faire confiance je serais muet comme une tombe, tu parles d’homicide, cette histoire sur le journal un homme assassiné sur le domaine des De Tierra, je sais qu’il y a eu des vols de taurillons sur plusieurs domaines, je sais aussi que les parents de M. De Tierra ont disparu du jour au lendemain, dans les domaines les manadiers en parlaient, ils trouvaient bizarre, car pour ce couple c’était toute leur vie, quelque temps après j’ai su que le fils Juan a hérité de toute la fortune. »

« Comment sais-tu pour l’héritage ? »

« L’indiscrétion du clerc de notaire un soir, il faut dire qu’il ne suçait pas que de la glace si tu vois ce que je veux dire, il a racontait à qui voulait bien entendre que le notaire sait arranger avec le Juan, il a dit beaucoup trop de choses secrètes, en revanche, à l’époque Isadora fréquentait Juan, le père d’Isadora n’aimait pas Juan ni sa famille d’ailleurs, la mère ne disait rien, Juan et Isadora ce sont mariés quand même alors le père a déshérité sa fille l’a renié, il faut dire qu’à l’époque il pouvait le faire en magouillant avec le notaire en cachette. »

« C’est la meilleure de l’année ? Si je comprends bien l’épouse du vieux Juan n’a que ses habits sur elle, de quel côté que l’on se tourne, elle n’a rien ? En plus, il profite d’elle un maximum, ses enfants ont pris le sentier tortueux de leur père, quel malheur ! »

« Attends Alain ! mon portable vibre ! allô ? Oui ! ah Pascal ! du nouveau ? »

« Oui Ernest ! nous avons interpellé le dénommé José à la sortie du domaine, nous allons prendre sa déposition, c’est bien le frère où le demi-frère de Juan, d’après sa pièce d’identité il a le même patronyme, de toute façon on se voit demain, le bonjour à ton ami. »

« Alain, tu savais que le vieux Juan a un frère ? »

« Certaines rumeurs disent beaucoup de choses parfois, comme quoi c’est vrai qu’il a un frère, qu’il a tué ses parents pour l’héritage, que c’est un voleur voire un assassin, qui croire ? C’est peut-être vrai après tout vu le personnage. Autre chose Ernest j’ai réservé pour midi à la calanque bleue, tu verras c’est excellent, le cadre est agréable, nous pourrons déguster le vin de la région, je sais que tu adores le bon vin. »

« Je te remercie de ton attention, ce sera avec grand plaisir, revenons au vieux Juan, ses enfants qu’en penses-tu ? »

« Tu sais à part les parents je ne voyais pas beaucoup leurs enfants, en revanche j’ai connu la fille qui les gardait, son prénom m’échappe euh ? Je perds la mémoire ? »

« Moi je sais, Julienne ! »

« Ah oui, Julienne ! elle faisait des ménages à l’école maternelle, elle taillait les arbres fruitiers dans les vergers du Père Blanc, une femme courageuse, elle a deux enfants, je crois ? »

« Oui elle a deux enfants ! en fait elle a disparu depuis quelque temps, elle s’est enfuie avec un certain Pablo, apparemment il l’aide à se cacher »

« Un certain Pablo ? Ne me dis pas qu’elle est partie avec Pablo le garde-chasse ? »

« Tu le connais ? Mais ce n’est peut-être pas lui ? »

« Tu sais des Pablo ici ça ne court pas les rues, si elle est partie avec lui elle a bien fait, il connaît la Camargue comme sa poche, d’après ce que je sais son père était aussi garde-chasse il a éduqué son fils tout seul pour qu’il ait un métier, c’est un gentil, il a souvent aidé les manadiers des domaines. »

« Tu connais son nom de famille ? »

« Oui ! c’est Provence comme la Provence comme quoi ? Son surnom : épervier. »

« Tu n’as pas son adresse par hasard ? »

« Non, mais je sais qu’il se balade souvent du côté du domaine des maraîchers vers Saintes, toi tu peux trouver avec tes collègues ? J’ai l’impression d’être un policier, bon tu viens nous avons le temps de faire un parcours à cheval, ça te dit ? »

« Oui, pourquoi pas ? Attends, mon tel vibre, oui allô ! »

« Ernest ! désolé de te déranger, nous avons du nouveau, Julienne a été retrouvée, elle est avec nous au poste, elle va bien, nous l’emmenons voir ses enfants, elle est restée muette sur la personne qui l’a protégé. »

« Pascal je pense connaître cette personne, renseigne-toi sur Pablo Provence, garde-chasse fédéral il habiterait dans la région. »

« Ah bien ! c’est noté, je te remercie, à demain. »

« Dis donc, Ernest, c’est 24/24 ? »

« Oui ! c’est grâce à toi que nous avons fait un pas de géant dans l’enquête, je te remercie. »

Arrivée près du corral, nous sellons les chevaux…

Après quelques kilomètres nous rentrons le sourire aux lèvres heureux de cette balade…

« Ernest ? Il est presque 13 heures, tu viens, nous allons déjeuner ! qu’en dis-tu ? »

« Oui j’ai la dalle ! cette promenade m’a donné faim. »

Quelque temps plus tard bien installé sur la terrasse du restaurant la Calanque bleue…

« Tu vois Ernest je suis heureux que tu sois venu, si je peux encore t’aider pour ton enquête avec plaisir. »

« Merci Alain ! ta participation a fait progresser l’enquête, nous tenons le bon bout, Julienne ses enfants sont sains et saufs, je pense que Pablo le garde-chasse va être entendu comme témoin, il ne faut pas oublier qu’il a sûrement sauvé cette famille d’une mort certaine, dans quelques jours l’équipe du vieux Juan seront sous les verrous, quant au vieux Juan pour l’instant il n’y a que des présomptions, aucune preuve, l’enquête sur les ossements est pratiquement terminée, est-il le meurtrier de ses parents ? nous savons qu’il a participé de près ou de loin aux vols de taureaux, est-il le commanditaire ? Beaucoup de questions restent en suspens ? C’est maigre à mon goût, quoi qu’il en soit c’est un personnage manipulateur, rusé, difficile de le piéger. »

« Dis, Ernest ! laisse tomber un peu ton boulot ! je sais que tu aimes le poisson, pour ce faire j’ai commandé spécialement pour ta venue une bouillabaisse avec rouille bien sûr, qu’en penses-tu ? »

« Je te remercie de ton attention, c’est un excellent choix, ainsi nous pourrons déguster le vin blanc de la région. »

« Avant ça Ernest tu me parlais d’un certain José ! en réfléchissant bien je connais un José, je n’ai pas fait le rapprochement, c’est peut-être le frère du vieux Juan, en tout cas si c’est son frangin ils ne se ressemblent pas du tout, si je me souviens bien j’ai participé avec lui aux manades ici à Arles, mais aussi en Espagne, ce que je peux dire c’est un excellent manadier, il ne parlait pas beaucoup, son truc c’était boulot, boulot, une fois terminé un bonsoir furtif… »

« Ce n’est peut-être pas lui en définitive plus d’un âne s’appelle Martin après tout, ceci étant nous n’avons pas terminé cette enquête brouillonne, il est déjà dix-sept heures, je dois dire que j’ai passé une très belle journée grâce à toi, mais tout a une fin, je ne vais pas tarder. »

« Avant de partir Ernest cette bouillabaisse ? »

« Eh bien Alain je dois dire qu’elle fut excellente, ce vin l’accompagne parfaitement, tu as eu une riche idée. »

« Je n’ai pas vu le temps passé Ernest, on se revoit le week-end prochain, si tu as le temps tu viens vendredi soir comme ça tu resteras deux jours avec nous, nous irons chez mon ami au domaine, tu verras des taureaux de combat camarguais, bon je n’en dis pas plus… »

« Je ne te promets rien Alain, je vais faire mon possible pour venir, l’invitation est très tentante, ce sera avec grand plaisir, à bientôt… »

Après cette belle journée, je prends la route d’Arles…

« Allô Pascal ! je rentre plus tôt que prévu, je passe au bureau si tu veux, nous ferons le point pour demain matin. »

« Je ne suis pas au bureau, passe à la maison je t’attends… »

Arrivé chez Pascal…

« Salut Pascal ! tu es vraiment au calme en pleine nature, c’est bon pour le repos. »

« C’est vrai Ernest de quoi se ressourcer après des journées de labeur, viens nous avons des choses à mettre au point ! veux-tu un café ? »

« Oui merci ! avant toute chose tu as mis la main sur le fameux Pablo ? »

« Oui ! nous avions déjà son adresse sur un procès-verbal, il a été facile de passé chez lui, il nous attendait, il nous a tout expliqué depuis le début, nous avons enregistré sa déposition, le juge le verra dans la semaine, au fait le coup de fil anonyme c’était lui, je lui ai dit qu’il nous avait fait tourner en bourrique, il m’a souri, en ce qui concerne le vieux Juan, le juge veut l’entendre lundi matin sur les ossements retrouvés dans son domaine, à ce sujet nous l’avons interrogé il est resté muet comme une carpe, pas moyen de lui extirper le moindre mot, je souhaite bien du plaisir au juge. »

« Son domaine ? Je croyais qu’il était à sa fille ? »

« Non ! c’est bien le sien, nous avons la photocopie l’acte de propriété, les enfants n’auront le domaine qu’au décès de leur père, sa femme n’est pas non plus sur l’acte ni son frère bizarre. »

« Tu vois Pascal d’après Alain la femme du vieux Juan n’aura aucun héritage, elle a été répudiée discrètement par ses parents, elle n’était au courant de rien quand elle s’est mariée, puis le mariage séparation de biens, certaines personnes lui ont dit de ne pas s’en faire, plus tard Juan changera l’acte, elle le croyait, donc la réalité aucun héritage d’un côté comme de l’autre. »

« C’est bien malheureux tout ça, c’est un drame dans certaine famille, mais analysons un peu depuis le début de cette affaire Ernest, en premier lieu bagarre dans les arènes, disparition de Julienne et ses enfants, un corps retrouvé sur le domaine du vieux Juan De Tierra, des vols de taurillons, des ossements trouvés au fond d’un puits sur ce même domaine, toute cette enquête va en direction du domaine du vieux De Tierra, témoignage de sa femme, un mort de plus dans l’équipe des voleurs, ça fait beaucoup, une vieille histoire qui remonte en surface, la disparition des parents de Juan De Tierra, à ce propos j’ai demandé au juge s’il pouvait le remettre en liberté surveillée, j’attends un faux pas de sa part, on ne sait jamais, la mort de ses parents m’interroge, je pense qu’il avait à l’époque un où des complices, je réfléchis comment je peux le piéger, en ce qui concerne les vols pas de soucis il est dedans. »

« Oui pour les vols, sinon il ne parlera jamais pour ses parents, il faut arrêter très vite le reste de la bande, les faire avouer que le vieux Juan est le commanditaire des vols pour l’inculper vraiment. »

« Tien regarde ce fax Ernest ! Il dit en gros titre : “TRÈS BELLE PHOTO DE L’ÉQUIPE DU VIEUX JUAN…”

Elle a été trouvée au domicile d’Alban Déron tué par un de ses complices, la photo a été agrandie, le Major Buissière m’a informé qu’il prenait toute disposition auprès du portraitiste pour annuler son rendez-vous, la photo suffit amplement pour dévoiler les auteurs des vols, même si c’est une copie on reconnaît Juan ses deux enfants ainsi que cinq hommes, deux d’entre eux Olivier Archet, Déron Alban les deux tués, par qui ? »

« C’est bien beau tout ça Pascal ! j’ai une question, qui a pris la photo ? »

« Merde ! tu as raison Ernest, à moins qu’il ait un déclencheur automatique, nous pouvons suggérer toutes hypothèses, ceci étant attendons la suite de l’enquête pour la solution, la venue de Mme De Tierra demain matin sera sûrement bénéfique. »

« Ernest ! je pense que nous avons fait le tour, au fait tu restes manger avec nous ? »

« C’est gentil Pascal, mais je dois rejoindre mes pénates, je te remercie, à demain. »

« Ok Ernest ! demain huit heures au bureau, je sais que je peux compter sur toi. »

Le lendemain matin, huit heures pétantes au bureau…

« Bonjour Major ! café croissant, merci ! »

« Bonjour inspecteur ! le commandant vous attend, suivez-moi. »

« Bonjour Pascal ! l’équipe est au complet je vois. »

« Bonjour Ernest oui absolument ! comme tu le sais c’est un jour exceptionnel, la brigade est prête à intervenir suivant les résultats de la conversation de Mme De Tierra. »

Quelques minutes sont passées…

« Bonjour Messieurs ! »

« Bonjour Mme De Tierra ! merci d’être venue, par ici nous serons mieux pour bavarder, hier à l’occasion d’une perquisition, nous avons trouvé une photo, celle-ci représente toute l’équipe d’employés de votre mari ainsi que vos enfants, cette photo a été agrandie par nos services, cela vous permettra de nommer les personnes, prenez votre temps pour l’inspecter. »

« Bien ! je vois ma fille mon fils mon mari, euh ! lui à droite le blond, lui à côté c’est je crois le frère de Julienne, celui le plus à gauche le caïd, à côté de lui le viking, celui du fond le mulot, je n’ai pas leurs noms de famille ni leurs prénoms. »

« Ce n’est pas grave, nous les avons ! vous savez qui a pris la photo ? »

« Peut-être ! la date doit être inscrite au dos, le 5 juillet de l’année dernière, début juillet ? L’ami de ma fille venait entre le 5 juin et le 15 juillet d’Espagne, il est possible que ce soit lui, il faisait aussi partie de l’équipe, une chose cette photo a été prise le matin. »

« Comment le savez-vous Mme ? »

« Sur la table la cruche à café, la boîte à beurre, les deux bocaux de marmelade, je suis sûre que cette photo a été prise la matinée. »

« D’accord, revenons sur l’ami de votre fille, nous aimerions savoir son noM. »

« Oui ! Estéban Fuentes, sa famille est en Espagne en Andalousie à Huelva, à propos d’Estéban il est au domaine depuis quelques jours, son comportement n’est pas normal, il est toujours sur le qui-vive, il regarde toujours par la fenêtre comme s’il attendait quelqu’un, je lui ai demandé ce qui n’allait pas, il ne m’a pas répondu, il doit partir demain matin chez lui, j’espère pour lui que tout va bien, j’ai envie que tout soit fini, je suis lasse de toute cette histoire. »

« Où est-il en ce moment Mme ? »

« Au domaine chez ma fille, la petite maison d’été, je peux partir maintenant, messieurs ? »

« Oui Mme vous pouvez partir ! nous vous remercions de votre aide précieuse, au revoir Mme De Tierra. »

« Ernest ! tu peux te rendre au domaine maintenant avec le Major Weis chercher M. Fuentes ? »

« Bien sûr Pascal ! tu veux qu’il soit interrogé ici à la brigade ? »

« Oui ! seulement comme témoin pour l’instant, ne lui fait pas peur, après on verra pour une garde à vue. »

« Brigadier ! vous avez les noms, les adresses allez en route ! go ! nous allons interpeller ce petit monde au plus vite ! Ernest à tout à l’heure ! »

« Inspecteur nous partons venez ! »

Quelque temps après devant la maison d’été…

« Bonjour ! M. Estéban Fuentes ? »

« Oui ! bonjour messieurs ! »

« Je suis l’inspecteur Ernest, je suis accompagné du major Weis de la gendarmerie d’Arles, nous avons quelques questions à vous poser, voulez-vous nous suivre, nous allons à la brigade ? »

« Vous suivre à la brigade ? Pourquoi pas ici ? »

« Ici M. Fuentes ce n’est pas possible, nous avons besoin de vous pour identifier certaines personnes de votre entourage c’est tout, comme témoin, votre amie Mlle De Tierra sera là aussi ainsi que son frère, si ça peut vous réconforter. »

« Bon d’accord ! je peux prendre une veste ? »

« Non ! ce n’est pas la peine, ce ne sera pas long ! »

« Allô ! oui Pascal ! OK ! on se retrouve à la brigade, oui il est avec nous. »

De retour à la brigade…

« M. Fuentes je vous présente le commandant Verdier Pascal, le commandant va vous interroger sur différents aspects de notre enquête, bien sûr vos êtes libre de répondre à ses questions, mais selon vos réponses, il jugera bon de passer à la suivante. »

« Si je comprends bien, il faut que je réponde automatiquement ? »

« Oui ! avec précision ! »

« Oui M. Fuentes avec précision ! je suis commandant, j’ai l’habitude que l’on me réponde avec précision ! nous avons des questions à vous poser au sujet d’une photo, la voici ! je vous laisse quelques minutes le temps de préparer un café, un bon café pour vous ? »

« Je veux bien merci ! »

Nous sortons du bureau…

« Ernest pendant que tu étais sur la route l’équipe du major Cécile et moi-même, nous avons appréhendé toute l’équipe de voyous, la chance était avec nous, ils étaient tous dans l’appartement de Renaud Point surnommé le caïd, il ne manque plus personne, super coup de filet, encore faut-il qu’ils se mettent à table ? qu’en penses-tu Ernest ? »

« Nous avons une valeur sûre, le maillon faible soit M. Fuentes Estéban, je n’ai pas eu de difficulté pour qu’il vienne te voir pour parler. »

« Ne t’inquiète pas nous allons le mettre en condition, café, cigarettes, petits gâteaux, comme à la maison, c’est toi qui vas l’interroger, tu sais mettre les gens en confiance, c’est tout en ton honneur. »

De retour au bureau…

« Café pour tous ? M. Fuentes sucre ? »

« Oui merci inspecteur ! »

« M. Fuentes, j’aimerais savoir en premier lieu, est-ce vous qui avez pris cette photo ? »

« Je ne sais pas, peut-être, c’est possible, ah oui ! je me souviens ! c’est bien moi inspecteur ! je pensais l’avoir perdue ? »

« Dans quelle circonstance vous avez pris ce cliché, c’était le matin, dans la journée où le soir ? »

« Plutôt le matin de bonne heure inspecteur ! car nous étions tous ensemble. »

« Pourquoi le matin ? vous aviez fait la fête toute la nuit ? »

« Non ! je ne sais pas peut-être ! »

« M. Fuentes s’il vous plaît, vous savez très bien où vous étiez cette nuit-là ? dites-nous la vérité ! nous savons que vous avez participé aux vols ! nous avons besoin de plus de détails, cela vous aidera plus tard. »

« Si je parle, je suis foutu, je ne veux pas finir comme Alban et Olivier ! »

« Donc M. Fuentes vous savez qu’ils sont morts ? et comment le savez-vous ? »

« Pour Olivier je ne sais rien ! pour Alban j’ai une petite idée, je ne suis pas sûr ! »

« Si vous ne voulez pas le prononcer à haute voix, voici mon carnet de notes, plus mon crayon. »

« J’aimerais encore réfléchir inspecteur ! »

« OK M. Fuentes ! en revanche, décrivez-moi la photo, donnez-moi les noms, comment vous opériez pour les vols, le transport des animaux, surtout qui était le chef de cette opération ? »

« Celui qui donnait les ordres c’était Peter, il était violent, tous les autres se partageaient le travail. »

« Pour le transport, qui pilote ? »

« Sofia ou moi ! on se relayait. »

« Sofia la fille De Tierra est votre amie n’est-ce pas ? »

« Oui inspecteur ! elle était avec moi pour chaque transport. »

« Ensuite M. Fuentes le chargement effectué, vous partiez pour l’Espagne ? »

« Oui, nous partagions la route Sofia et moi. »

« En ce qui concerne M. De Tierra que faisait-il ? »

« Je ne sais pas il n’était pas avec nous ! »

« Comment ça ? Il est pourtant sur la photo ? »

« Oui, mais il n’était jamais avec nous pour les vols, on ne le voyait que le matin. »

« Lequel de vous dessinait les plans ? »

« Renaud c’était le spécialiste ! rien ne lui échappait ! Peter lui allait sur place deux ou trois jours avant pour le comptage des animaux. »

« Est-ce que Mme de Tierra était au courant des vols ? Elle devait se douter ? »

« Je ne sais pas elle ne disait rien, elle servait juste le café le matin puis elle allait dans sa cuisine. »

« D’après vous, M. De Tierra n’est pas impliqué dans les vols, il serait innocent, c’est votre version ? En ce qui concerne le meurtre de M. Déron, vous avez réfléchi ? »

« Oui ! ils étaient trois ! »

« Trois ? vous êtes sûr et certain ? »

« Oui, inspecteur ! Sofia avec son frère Diego et Peter, j’ai entendu leur conversation, apparemment il les gênait, Sofia a dit : il faut l’éliminer, je suis dégoûté, Alban était certainement le plus sympa de tous, je ne comprends pas pourquoi, si c’est pour l’argent, qu’ils paient, tant pis pour mon amie. »

« Merci M. Fuentes ! je reviens dans un petit moment, voulez-vous un autre café ? »

« Oui inspecteur ! merci ! »

Je sors du bureau rejoindre Pascal…

« Tu te rends compte Pascal, il accuse sa petite amie de meurtre ! À mon avis, il y a de l’eau dans le gaz, il ne la défend même pas c’est bon pour nous, j’ai les noms des trois qui ont assassiné M. Déron en ce qui concerne Olivier Archet il va falloir les pousser à avouer ce meurtre aussi quant au vieux Juan il va s’en sortir, personne ne parlera contre lui il peut être tranquille. »

« Enfin Ernest ! nous tenons le bon bout, M. Fuentes nous aide-t-il va falloir en tenir compte devant le juge, en tout cas une fois que tu auras terminé signale sa garde à vue pour sa sécurité ce sera mieux pour lui, je vais avec le major m’occuper des trois qui ont tué M. Déron, je te promets qu’ils vont cracher le morceau, bon au boulot à tout à l’heure… »

De retour avec M. Fuentes…

« M. Fuentes au sujet des taurillons ? Expliquez-moi la marche à suivre ? »

« J’attendais dans le fourgon, les animaux étaient chargés, nous partions Sofia et moi pour l’Espagne, arrivés à destination, un chauffeur nous attendait sur le parking pour prendre les animaux, ensuite on repartait. »

« Quel parking ? »

« Un parking à Chucena ! »

« Voici une tablette montrez-moi ! »

Après quelques minutes…

« OK je vois ! vous pouvez me dire la destination du camion ? »

« Non je ne sais pas ! les ordres étaient de partir avant, j’ai toujours fait comme ça. »

« Et oui une bonne affaire, combien on vous payait ? »

« Rien ! c’est Peter qui prenait tout, il ne m’a jamais rien donné, les autres avaient des enveloppes moi pas, il disait tu auras ton argent plus tard. »

« Moi je pense M. Fuentes qu’il y a une personne qui prenait votre enveloppe ! en fin nous éclaircirons cela plus tard, une dernière question savez-vous combien d’aller-retour vous avez effectués depuis le début des vols d’animaux ? »

« Je ne sais pas exactement ! je dirais une dizaine ? Peut-être plus ? »

« Bien M. Fuentes ! il est dix heures, je vous signale votre garde à vue, voici vos droits… »

Quelque temps plus tard…

« Alors Pascal ? Ça donne quoi ? »

« La fille de Tierra c’est mise à table, elle a avoué les deux meurtres, ses complices sont bien son frère et Peter Vanderen, motif l’argent, le pire, elle est très heureuse de l’avoir fait, ce sont des faibles m’a-t-elle dit en souriant ! »

« À propos de l’argent, M. Fuentes ne touchait aucune enveloppe, bizarre ? »

« Je sais Ernest c’est sa charmante amie qui prenait sa collation, d’après elle il a de la chance d’être encore en vie, tu te rends compte il a eu chaud ! »

« Pour les comptes bancaires Pascal ? »

« C’est bon ! nos collègues de la financière s’en chargent, on doit avoir les résultats dans la journée. »

« Et pour le vieux Juan ? »

« Aucun d’eux en a parlé, je pense qu’ils le protègent, ça va être difficile de vraiment l’inculper, le juge verra bien, pour l’instant il est dehors sous surveillance. »

« Et pour l’Espagne on fait quoi ? »

« On attend le feu vert du juge, apparemment il est en contact avec la garde civile sur place, je ne sais pas si nous irons sur place tant mieux nous avons assez de travail ici. »

« C’est vrai le boulot ne manque pas, ce n’est pas terminé, mais nous avançons à grands pas. »

« Commandant inspecteur ! j’ai terminé, les prévenus sont dans des cellules séparées avant leur transfert, au fait le major Cécile sert un apéritif pour son anniversaire dans la salle de réunion. »

« Avec plaisir, un petit moment de détente ça ne se refuse pas. »

Après ce petit apéritif…

« Que se passe-t-il, Pascal ? J’entends crier depuis les cellules ! »

« Commandant ! inspecteur ! venez vite M. Fuentes a eu un malaise, le toubib est en route, il sera là dans cinq minutes. »

« Il ne manque plus que ça, je lui ai pourtant demandé s’il prenait des médicaments, il m’a dit que non, j’espère qu’il ne m’a pas menti, on verra avec le toubib. »

« Où est le patient ? Monsieur, Monsieur, ça va ? Qu’est-ce qui vous arrive ? »

« Je suis diabétique ! »

« OK j’ai ce qu’il vous faut, je vous reconnais, vous êtes l’ami à Sofia de Tierra ? »

« Oui docteur ! »

Quelques minutes passent…

« Comment va-t-il docteur ? »

« Ce n’est rien, une petite chute de tension, il ne faut pas s’inquiéter, vous avez l’air de connaître M. Fuentes ? »

« Oui je l’ai vu lors d’un passage dans la famille de Tierra, il était avec Mlle De Tierra, son amie. J’ai profité à cette occasion pour renouveler sa liste de médicaments. »

« OK docteur ! Merci ! »

« Ernest, je viens d’avoir le juge au téléphone, il veut nous voir tous les deux aujourd’hui à quinze heures. »

« Il ne t’a pas dit pourquoi ? »

« Non juste le rendez-vous ! »

« Ernest vient nous allons nous restaurez un peu chez Paul, il fait les meilleurs sandwichs de la région ! »

« Avec plaisir Pascal, j’ai une petite faim ! »

Quelque temps après en compagnie du juge…

« Bonjour Messieurs ! »

« Bonjour M. le juge ! »

« Je tiens Messieurs à vous présenter Maître Barde notaire, j’ajouterais qu’il est mon ami depuis de nombreuses années, nous allons discuter ensemble de l’affaire de Tierra, Maître Barde est ici sur ma demande, il a accepté, car nous sommes en très bonne relation amicale, il va nous éclairer sur la famille de Tierra, il est bien entendu que ce qui va se passer ici ne sortira pas du bureau, c’est à vous de prendre vos dispositions. Mon cher ami, nous vous écoutons ! »

« Messieurs ce que je vais vous révéler est directement lié à la famille de Terra et ses employés, tout d’abord il ne m’est pas interdit de parler de M. Archet Olivier, M. Archet était menacé de mort depuis un certain temps par deux des membres de la famille de Tierra en particulier les enfants, il est venu me voir m’a parlé personnellement, il m’a demandé d’accepter ce pli, il m’a dit ceci : “si jamais je devais disparaître, voici une déclaration sur l’honneur à remettre au juge Lagarde” c’est pour cette raison que je suis là aujourd’hui, car j’ai appris la mort de M. Archet seulement hier. »

« Mon cher juge, je vous laisse lire le pli. »

« Merci ! Voici ce qu’il a écrit : “Je suis Olivier Archet, j’atteste sur l’honneur que Sofia de Tierra, son frère ainsi qu’un dénommé le mulot m’ont menacé de mort, j’ignore la raison de cette menace, signé M. Archet. Qu’en pensez-vous messiers ?” »

« Si vous le permettez M. le juge je reviens sur l’assassinat de M. Archet, c’est vrai que la presse à l’époque n’a mentionné aucun nom sauf que nous avions trouvé un cadavre, tout a été fait pour que ce soit secret pour l’enquête, à propos des enfants de Tierra ils ont été arrêtés ainsi que toute la bande, ils sont actuellement dans nos cellules, un des leurs a accusé les enfants de Tierra ainsi que le chef de la bande d’avoir assassiné un des leurs, nous avons maintenant des preuves solides pour le premier, si nous résumons les deux assassinats ont été exécutés par Sofia, son frère et Peter Vanderen dit (le mulot), pour les vols ils sont tous coupables, M. le juge que fait-on pour l’Espagne ? »

« Je ne sais pas encore ! je dois être contacté par le cabinet du ministre, cela peut prendre un certain temps, de toute façon je vous tiendrais au courant. »

« J’ai une autre question, pour les parents de Tierra, on ne trouve aucune piste, en plus c’est l’omerta, j’ai mis sur le coup deux hommes, mais sans aucun résultat, je ne sais pas, j’ai la certitude que c’est Juan de Tierra qui a tué ses parents, mais à ce jour nous n’avons rien, qu’en pensez-vous M. le juge ? »

« Commandant, inspecteur, laissez faire le temps, il arrive parfois que la vérité éclate sans vouloir la chercher, vous voyez ce que je veux dire ? »

« Oui M. le juge ! »

« Ceci étant messieurs, vous tenez les coupables faites comme d’habitude, encore bravo, vous avez contribué à l’arrestation de dangereux voleurs et criminels, merci aussi à mon ami Simon Barde, messieurs, je ne vous retiens pas plus à bientôt. »

« Nous passerons demain en fin de journée comme prévu, au revoir, M. le juge ! »

De retour au bureau…

« Allô ! commandant ! major Weis ! »

« Oui major ! »

« Mauvaise nouvelle mon commandant, M. de Tierra est décédé chez lui, nous avons été contactés par sa femme, comme vous étiez chez le juge, nous nous sommes déplacés, le docteur est présent, je tenais à vous prévenir. »

« Merci nous arrivons tout de suite faites attendre le docteur. »

« Ernest tu viens le vieux Juan est mort chez lui on y va, le doc est sur place on saura pourquoi ! »

Arrivé au domaine…

« Mon commandant, inspecteur le médecin de famille est là à côté il veut vous parler. »

« Merci major ! »

« Rebonjour, docteur, que s’est-il passé ? M. Juan de Tierra de quoi est-il mort ? »

« Sûrement Overdose de drogues ! une seringue est là, elle a été utilisée il n’y a pas longtemps, je l’avais pourtant prévenu, mais il ne m’a pas écouté, il était addict de plusieurs drogues depuis longtemps. »

« Ses proches doivent être au courant ? »

« Non, inspecteur ! personne ne l’était sauf moi. »

« D’accord docteur, mais pourquoi se droguer ? Il avait la vie assez belle ? »

« Il avait un cancer, il a caché à tous, il a fait en sorte que personne ne soit au courant, il souffrait malgré ses soins, alors il se droguait de plus en plus, son cancer a progressé assez vite, il m’avait demandé de rien lui cacher sur l’évolution de sa maladie, je pense qu’il n’en pouvait plus de souffrir. »

« Merci docteur ! Vu votre explication, il a dû abréger ses souffrances. »

« Commandant, inspecteur, je peux vous voir deux minutes ? »

« Oui major qui-at-il ? »

« J’ai trouvé ceci à côté du corps, j’ai pensé que cela vous sera utile. »

« Une lettre manuscrite, que dit-elle ? : “Moi de Tierra Juan, je m’accuse d’avoir tué mes parents, d’être le commanditaire des vols de taureaux.” On dirait que l’écriture a changé pour la suite, regarde Ernest ? »

« C’est vrai, mais je pense comme il était drogué c’est possible que son écriture ait changé ? »

« Tu as sans doute raison Ernest ! alors ce que dit la suite : “je lègue tout ce que je possède à ma femme Isadora.” Bizarre ? D’après ce que l’on sait les parents de Mme de Tierra l’avaient renié et tout le patrimoine était au vieux Juan ainsi qu’à ses enfants, qu’en penses-tu Ernest ? »

« Je suis dubitatif à ce sujet, je pense que cette lettre devrait être donnée au notaire après expertise, après tout c’est un testament ! Ça lui ressemble en tout cas ! Maintenant, c’est une pièce à conviction en ce qui concerne l’assassinat de ses parents, de toute façon le juge tranchera. Tu vois Pascal je connais une personne qui va être toute seule, son mari mort, ses enfants en prison pour un moment, elle n’aura pas eu de chance, cela va être encore plus dur pour elle. »

« C’est vrai ! Mais que peut-on y faire ? J’appelle le juge. Allô M. le juge ! Je vous téléphone au sujet de M. de Tierra Juan, il est décédé ce matin, d’après les premiers résultats il se serait donné la mort avec différentes drogues, nous voulons vous voir, car il a laissé un genre de testament. »

« Un testament ? Venez, je vous attends ! »

Quelque temps plus tard dans le bureau du juge…

« Décidément messieurs quel rebondissement pour cette affaire, elle paraît résolue pour vous ! L’assassin de ses parents le commanditaire des vols de taureaux écrit noir sur blanc, au dernier moment de sa vie monsieur de Tierra donne la vérité, tout à fait entre nous messieurs je pense que cet écrit est bien un testament malgré un petit doute, donc l’affaire est entendue, sur ce point je n’ai rien à ajouter, en ce qui concerne les assassinats des deux hommes de main, les auteurs vont passer aux assises, les autres seront jugés aussi au pénal, ah ! inspecteur le commissaire Nicolas se félicite de votre travail d’avoir aidé le commandant qui est votre ami dans la vie comme dans le travail, en ce qui concerne la suite commandant que pensez-vous faire ? »

« Pour l’instant, nous rassemblons tous les éléments manquants pour terminer, ce ne sera pas long deux à trois jours tout au plus, ainsi fait cela clôturera à 98 % cette enquête. »

« OK commandant ! Vous inspecteur il me semble que vous avez terminé ? »

« Oui, je le pense aussi à moins que le commandant ait encore besoin de moi, sinon je vais prendre quelques jours de vacances. »

« Messieurs, je ne vous retiens pas à bientôt ! »

« À bientôt M. le juge ! »

Plus tard à la brigade…

« Ernest avant que tu partes je tiens à te présenter Mme Archet ses enfants ainsi que M. Provence Pablo, ils voulaient te remercier d’avoir participé à leur recherche. »

« Merci ! Merci surtout à M. Provence d’avoir protégé la famille Archet, j’espère que l’avenir sera un grand bonheur pour vous tous après ce que vous avez subi. »

« Merci inspecteur Mme Archet et moi-même voulions exprimer toute notre gratitude. »

« Mesdames, Messieurs, venez, nos collaborateurs ont préparé des rafraîchissements à vos attentions. »

« Ernest si tu prends quelques jours de vacances n’oublie pas de passer à la maison. »

« Oui Pascal avec plaisir, j’ai aussi des amis à Rognac donc je vais rester encore quelques jours auprès de vous. »

« Donc Ernest demain avant-midi, apéro, repas, nous serons heureux de t’avoir parmi nous. »

« Parfait… »
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